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Dans la Forge du Tonnerre



 



Il n’y avait que Jen. Jen tout seul.





Son jeu favori était d’imaginer, tout en jouant de la flûte, d’autres Gelflings sortant de derrière les arbres proches, convoqués par sa magie, se faufilant dans son dos tandis qu’il se prélassait près des cascades. Ils souriaient, se croyant dissimulés au regard de Jen par les rochers. Et quand il cessait de jouer de la flûte, et se retournait très vite, ils étaient alors obligés de rester avec lui pour toujours, et de vivre à ses côtés dans la vallée des urRus.


Mais ce n’était qu’un jeu, et il y jouait seul.


Sous les cascades se trouvaient des étangs verts où il nageait. Il plongeait au fond jusqu’aux herbes aquatiques, puis levait son visage vers la surface et se laissait remonter très lentement, regardant au-dessus de lui la lueur du soleil danser et se fracasser et danser à nouveau, comme les métaux en fusion dans les creusets dont urTih l’Alchimiste se servait. Les créatures de l’étang nageaient à ses côtés, confiantes, le connaissant bien: les Myrrhies bruns et jaunes, les longs et sinueux Krikids. Jen avait toujours nagé près d’eux, dans leurs étangs, depuis que les urRus l’avaient amené dans leur vallée. Il prétendait que les créatures des eaux, et celles de la terre et des airs, étaient ses amis. Elles l’étaient, bien sûr, mais des amies avec lesquelles il ne pouvait converser. Seuls les urRus pouvaient lui parler en gelfling, ce qu’ils faisaient toujours car leur propre langage était trop difficile pour qu’il puisse l’apprendre. C’étaient les urRus qui étaient ses vrais amis, mais il pouvait difficilement penser à eux en ces termes: ils étaient si immensément âgés, lents et massifs, tellement détachés des choses quotidiennes...


Jen loucha vers les cieux. Ils se comportaient bizarrement, aujourd’hui.


Les urRus étaient bons avec lui, même s’ils ne lui préparaient jamais la nourriture qu’il aimait. Il ne se souvenait pas de la consistance des repas gelfling, il ne se souvenait que de sa mère, ombre sur son petit corps, mais il était convaincu que quelque part existait de la nourriture dont il se délecterait. On ne la trouvait point dans la vallée, lui répondaient les urRus lorsqu’il en parlait. Quand il montrait des baies sauvages qu’il aurait aimé goûter, ils le lui interdisaient, par peur d’un empoisonnement.


— O, Sages, s’écriait Jen (c’était le véritable sens de leur nom, urRus, les vieux sages), votre sagesse ne vous dit-elle pas si ces baies sont empoisonnées ou non?


Ils secouaient leurs grandes têtes tristes, couvertes de fins cheveux gris effleurant leurs oreilles, et répondaient:





— La sagesse est bonne pour comprendre, non pour savoir. Notre nourriture est bonne pour toi. Elle suffira. Nous ne savons pas ce qui est mauvais pour un Gelfling. Mange et deviens fort.





Les urRus l’aimaient, Jen savait cela.


Au-delà de la vallée, emplie d’arbres, de fleurs, de buissons, de rochers et de cascades, par-delà la limite des Pierres Levées il devait se trouver un endroit où existait de la nourriture gelfling; un endroit où des Gelflings avaient autrefois vécu, où lui-même avait vécu quand son père et sa mère étaient en vie. Il lui semblait pouvoir se rappeler qu’il avait vécu parmi beaucoup de Gelflings. Où étaient-ils tous partis?





— Ne puis-je aller explorer plus loin que la vallée? demandait-il.





— Tu risquerais de te perdre, répondaient les urRus.





— L’un de vous pourrait m’accompagner!





— Non, mon petit, nous ne pouvons quitter la vallée.





— Jamais?





— Pas encore.





— Quand cela, alors? Un jour, je pourrai venir avec vous?





— Un jour, oui. Tu quitteras cet endroit, un jour.





Puis ils levaient leurs vieux visages ridés, regardaient pensivement le ciel, et s’éloignaient avec lenteur.


Oh! comme leurs visages semblaient tristes, alors!





— Je pourrais prendre ma flûte avec moi et en jouer tout le temps où je serais hors de la vallée. Ainsi, il vous serait possible de venir me chercher.





— Pas encore, mon petit.





Et ainsi, il restait dans la vallée à jouer de sa flûte à double bec, dont il savait tirer des sons harmonieux. Les urRus l’avaient encouragé à s’en servir. Il pensait que c’étaient eux qui la lui avaient donnée, autrefois. Parfois, urSol le Chanteur entonnait une mélopée pendant qu’il en jouait. UrSol était un fin musicien et pouvait chanter une gamme d’harmonie tout en tenant Jen au creux de son bras. Le seul problème était que la voix d’urSol était forte et profonde, assez pour faire vibrer les roches. Pour accompagner Jen sans couvrir le son de sa flûte, il devait presque rester bouche close et ne laisser filtrer qu’un fredonnement, ce qui lui était difficile.


Le ciel inquiétait Jen, aujourd’hui. Le vent changeait constamment de direction, comme le lui indiquaient les vaguelettes qui couraient sur la surface des étangs. Le tonnerre, lointain pourtant, l’avait éveillé, et tout le jour le ciel avait grondé sourdement. A un moment, Jen avait cru sentir le sol bouger. Il avait vu une sorte d’étincelle courir le long de la vallée et au sommet des rochers qui l’entouraient. Elle s’était déplacée si vite qu’il n’avait pu voir ce que c’était. Il avait dévalé le sentier en spirale, passé les dix-huit cavernes, jusqu’à mi-hauteur de l’escarpement qui dominait la vallée. Il lui semblait avoir aperçu deux ou trois autres étincelles traverser le pays.





Il voulait demander à son Maître, urSu, ce que tout cela signifiait. Mais urSu était encore dans la caverne qu’ils partageaient, et Jen ne voulait pas l’y déranger au milieu de ses réflexions.


Le ciel virait au noir. Jen avait déjà vu des orages, mais aucun aussi sombre que celui-ci. Il se souvenait du jour où sa mère était morte. Il avait peur de l’obscurité.





Les vaguelettes avaient encore changé de sens, et le tonnerre s’amplifiait. Un seul soleil était visible, noyé de nuages. Jen décida qu’il allait jouer de sa flûte. L’harmonie est le son que produit la bonté, lui avait appris urSol le Chanteur. Jen se devait de répondre à l’orage.





Dans une contrée lointaine, l’orage éclatait dans le ciel au-dessus d’un sinistre château. Les nuages bouillonnaient, pourpres, jaunes, gris, noirs. D’étranges lumières palpitaient et s’évanouissaient dans de passagères cavernes nuageuses. Les éclairs secouaient la terre, et des rayons de soleil égarés la balayaient, tels des fétus à l’abandon. Vers le pic lugubre où se tenait le château, des pulsations, des éclats filaient, traversant déserts, forêts, ravins, cratères, fleuves et montagnes, suivant des lignes de force qui partaient des Pierres Levées dans la vallée des urRus. C’était comme si le château avait sucé l’énergie de la terre pour résister à l’orage céleste.


Quelle force, volée ou empruntée, aurait pu expliquer la persistance, dans ce ciel furieux, d’un espace libre au milieu des nuages, juste au- dessus de la tour centrale? A travers cet espace brillait avec persistance un fort rayon de lumière, tombant verticalement. Le rayon pénétrait dans la tour du château par une ouverture triangulaire pratiquée à son plus haut point.


A l’intérieur, il venait directement frapper un immense Cristal, couleur lie de vin, suspendu en l’air par sa propre gravité. Le Cristal était semblable à du quartz, doté d’une triple symétrie, cylindrique autour de sa base et de son sommet. Mais ce qui avait été une splendeur minérale respirait maintenant la corruption. Près du sommet se trouvait une cavité oblongue, correspondant à un éclat manquant.


La lumière du Cristal se réfractait en de multiples rayons qui cascadaient abruptement vers le sol. Le rayon le plus proche de la verticale chutait par un puits creusé dans la roche, aboutissant à un lac de flammes. Autour du puits s’étendait une vaste chambre de cérémonie, de forme triangulaire. Les rayons issus du Cristal ricochaient sur son sol, créant des flaques de lumière pâle. Neuf de celles-ci étaient vides. Les autres abritaient la silhouette lugubre, reptilienne, d’un Skeksis. Tous étaient immobiles, leurs yeux inquiets, surplombant leurs mâchoires semblables à des becs, braqués vers la porte. Enfouis sous les épaisseurs des robes qui dissimulaient leurs corps malingres et écailleux, ils étaient massifs et presque de marbre, s’imbibant de la clarté cosmique du Cristal en une sorte de soif abjecte. Mais leurs yeux dépourvus de paupières n’étaient pas tranquilles, et leurs griffes tressautaient tandis qu’ils guettaient leur Empereur.


Aurait-il la force de se joindre à eux pour cette cérémonie? Si oui, les rayons du soleil, enrichis par le Cristal, le ranimeraient peut-être pour la brève période précédant la Grande Conjonction; et le pouvoir qu’il en retirerait alors le soutiendrait pendant des siècles et des siècles. S’il ne réussissait pas à les rejoindre dès maintenant, alors il n’en avait plus pour longtemps. Et dans ce cas, l’un des neuf deviendrait le nouvel Empereur.


Le dessin du dallage sur lequel se dressaient les Skeksis était un labyrinthe spiralé. Un œil qui l’aurait parcouru serait finalement revenu à son point de départ, mais le dédale lui aurait paru acquérir au passage une troisième dimension. Il n’avait pas de fin ni de commencement, et progressait pourtant. En dehors du temps, présent à l’infini, il pouvait être pris comme symbole du temps, impossible à imaginer par ceux qui s’y trouvaient asservis. Le dessin du labyrinthe, subtilement altéré, reliait le dallage de toutes les salles du château.


Les murs triangulaires de la Chambre du Cristal, qui se rencontraient autour de l’ouverture, avaient été conçus par d’excellents architectes, fiers de leur art. Durant le règne des Skeksis en ce lieu, d’ignobles sculptures y avaient été rajoutées, ciselures grotesques, symboles obscènes, bas-reliefs de cauchemar. Des haillons vivement colorés et des insignes peints y pendaient, et tous les signes du pouvoir, l’étoile à neuf branches, le pentacle, les quatre phases de la lune secrète de Thra, le tétraktys, des hexagrammes, pyramides, tétraèdres, doubles hélices, swastikas spiralant à gauche ou à droite, les symboles alchimiques des quatre éléments et des trois principes naturels. Comme une obsession, le triangle qui contenait trois cercles concentriques, symbole de la Grande Conjonction, revenait constamment. Dans tout le château, le long de ses noirs passages, à travers arches et allées, salles petites ou immenses, dans les oubliettes méphitiques et les cachots aux odeurs de mort, partout l’icône triangulaire apparaissait, talisman d’un pèlerin, supplication d’un chasseur, renonciation d’un prisonnier.


Dans la chambre de cérémonie, les flaques de lumière perdaient leur brillance. Les Skeksis commencèrent de secouer leurs corps emmaillotés, marchant sur leurs pattes arrière, les membres antérieurs dressés en l’air, les serres raidies, leurs têtes, sortant de cagoules pointues, comme prêtes à frapper. Ils s’observaient farouchement.


L’Empereur ne s’était pas montré.


SkekNa, le Maître des Esclaves, fit un signe vers un balcon construit haut en surplomb derrière le Cristal. Un écran fut lentement glissé au- dessus de l’ouverture triangulaire au sommet de la tour.





A l’extérieur, l’orage s’intensifia. Une créature, oiseau ou chauve-souris, bondit dans les airs du haut des remparts. Dans ses griffes, elle tenait un fragment de cristal, et une autre créature de la même espèce la suivit, puis d’autres encore, dans des directions différentes. Toutes tenaient un fragment de cristal.





L’orage se rapprochait de la vallée. Jen regarda le ciel. L’étang agité en reflétait les couleurs. Bientôt, il lui faudrait trouver abri dans une des cavernes inoccupées, le long du sentier en spirale. Pour l’instant, il préférait rester près de l’étang, au-dessus de la cascade, à jouer de la flûte. Sa vie tranquille et confortable parmi les urRus lui offrait rarement l’occasion de montrer un peu de bravoure.


Il se pencha pour plonger son regard dans l’étang.


— Est-ce là un visage courageux? se demanda-t-il tout haut.


L’eau n’était pas immobile, mais son visage se réfléchissait suffisamment bien sur la surface mouvante. Sous la frange de cheveux noirs et épais, se trouvait une figure rendue presque triangulaire par les pommettes larges et le menton très pointu. Ses grands yeux étaient assez écartés, de chaque côté d’un nez aplati. Son visage de Gelfling était bordé de cheveux longs, d’où saillaient ses oreilles pointues.


«Un visage courageux?»


Il s’était posé cette question souvent, et d’autres aussi. Était-ce un joli visage? Intelligent?





Triste? Sévère? Était-il seulement mémorable?





Il ne pouvait le comparer qu’à ceux des urRus, solennels et pensifs. Leurs yeux anciens, usés, étaient si différents des siens, jeunes et brillants… La peau de leurs fronts était parcheminée, striée de lignes courant en dessins runiques. Même leurs visages n’étaient pas à la place où se trouvait celui de Jen: inclinés vers l’avant sur de longs cous épais, couverts d’une crinière de cheveux gris. Lorsqu’ils marchaient, à leur façon lourde et un peu oscillante, le poids de leur longue queue massive n’était pas suffisant pour équilibrer celui de leur tête. Ils devaient se déplacer à l’aide de cannes qu’ils tenaient devant eux avec leur paire antérieure de bras, tandis que l’autre pendait vers le sol. Leurs têtes étaient lourdes de sagesse, ou peut-être de souvenirs.


Leurs mouvements immensément lents et pondérés étaient encore alourdis par leurs vêtements, à mi-chemin entre le manteau et la couverture de selle. Ces habits avaient été fabriqués par urlitt le Tisseur et s’adaptaient à chaque individu grâce au système de fils imbriqués qu’il avait conçu. Le dessin complexe des nœuds et des entrelacs formait un refuge cybernétique pour les pensées de chaque urRu, de la connaissance médicale d’urNol l’Herboriste aux données astronomiques d’urYod le Numérologiste, en passant par l’équilibre macrobiotique d’urAmaj le Cuisinier et tous les autres domaines d’érudition rassemblés par les urRus depuis le fond des âges. Les vêtements étaient usés et poussiéreux, mais leurs couleurs étaient restées brillantes, et leurs fils ne s’étaient pas défaits car urUtt n’avait pas employé de ciseaux.


Comment Jen aurait-il pu apprendre ce qu’il était par comparaison avec ces êtres si différents de lui, si énormes, probablement cent fois plus lourds? Tout ce qu’ils lui avaient appris — ce qui était beaucoup — lui avait été enseigné de façon théorique. Ils ne pouvaient lui fournir d’exemples, à cause de leur différence physique, mais surtout parce qu’ils n’avaient qu’une connaissance totalement conceptuelle. Rien ne se produisait, mais les urRus transmettaient immédiatement tout en pensée pure, en retiraient une idée, et la confrontaient avec toutes les autres idées accumulées depuis des millénaires, comme la poussière sur leurs vêtements. Les spirales et les runes qui formaient les lignes de leurs visages étaient les chemins de la pensée codifiée, une interprétation globale de leur passé collectif, à partir de laquelle il aurait été possible de projeter le futur si l’on avait eu toutes les données en main. La tristesse habituelle de leurs expressions et la lenteur marquée de leurs voix basses, sonores, étaient des signes extérieurs de leur nature cérébrale. Qui n’aurait jamais rencontré les urRus supposerait sans doute au premier abord qu’ils supportaient le poids de quelque culpabilité collective, tant ils manquaient de spontanéité dans l’action.


«Un visage courageux?»


Jen haussa les épaules et se rassit. L’orage avançait inexorablement vers la vallée. Le ciel était complètement obscurci. Un froid coupant s’installait dans l’air, annonciateur de la pluie imminente.


Jen jouait, essayant de trouver une harmonie propre à répondre aux nuages. Il boucha l’un des tuyaux de la flûte, lui tirant un fredonnement étouffé, et expérimenta sur l’autre tuyau les effets du quart de ton qu’il avait récemment découvert. Il tapa du pied selon un rythme lent, ferma les yeux, et improvisa une mélodie sinueuse. Da da da datta da datta da da.


Quand l’orage éclata tout près, Jen rouvrit les yeux. Quelqu’un se tenait derrière lui, le dominant, quelqu’un qu’il n’avait pas entendu approcher. Il fit une brusque volte-face.


C’était urZah le Gardien du Rituel, dressé sur ses jambes épaisses, ses quatre bras largement écartés, sa canne pointée vers le ciel.





— Pardon, ô Ancien, fit Jen, pensant avoir dérangé les méditations d’urZah. Je ne voulais pas vous interrompre.





Cependant, Jen se disait qu’un orage d’une telle violence aurait dû déranger les réflexions d’urZah.


UrZah répondit comme le font les urRus, très lentement, avec de longues pauses.





— Émettre un son équivaut à troubler le silence dans ses racines. Jouer de la flûte, c’est… réduire l’air en esclavage.





— Je le sais, répondit Jen, se retournant impatiemment. Vous m’avez déjà appris cela.





Il regretta immédiatement cette intonation agressive. Ce n’était pas par crainte d’une punition: de toutes ses années passées auprès des urRus, il n’avait jamais subi la moindre réprimande. Les rares occasions où il s’était permis des écarts de langage ou de conduite ne lui avaient valu que des phrases de correction philosophique. Il doutait, en fait, qu’il fût possible de fâcher l’un d’entre eux. Non, il regrettait ses paroles car elles ne reflétaient pas le véritable respect qu’il ressentait pour urZah et les autres. Mais comme les urRus eux-mêmes le faisaient souvent valoir, un mot prononcé est un pas en avant.


Jen resta immobile, mal à l’aise. Il caressait sa flûte sans oser en jouer, de peur d’offenser urZah. L’urRu n’avait pas bougé mais restait au- dessus de Jen, la tête inclinée.





— Dans ta caverne quelqu’un a besoin de toi, dit-il enfin.





— Mon Maître? demanda Jen avec une pointe d’anxiété.





Son Maître urSu ne l’avait jamais auparavant fait mander en plein jour. Pourquoi ce changement?





— L’orage est là, observa urZah, fixant le ciel. Le temps est venu. Le temps des bouleversements. (Il marqua une pause.) Le temps des épreuves.





Ainsi, c’était cela. Il allait se produire des bouleversements et des épreuves. L’orage l’annonçait. Jen avait toujours su que ce jour viendrait, tôt ou tard. Les dons et les instincts que les urRus avaient cultivés chez lui, tandis que son enfance s’écoulait, étaient développés en vue de quelque tâche future. Les urRus ne l’avaient jamais informé de sa nature et, à dire vrai, Jen ne les avait pas questionnés à ce sujet. Malgré tous ses désirs insatisfaits, comme de s’absenter plus librement de la vallée, ou de voir les autres Gelflings revenir auprès de lui, il n’avait pas pu envisager de perdre ce qu’il possédait.


Il remonta le sentier en courant. Il arrivait juste à temps: l’orage éclatait. Le vent! Il secouait plus que brindilles et poussière, remuant jusqu’aux rochers. Jen pouvait sentir de légers graviers tournoyer et frapper sa peau.


Pourquoi urLm le Guérisseur, urNol l’Herboriste et urSol le Chanteur se tenaient-ils tous à l’entrée de la caverne qu’il partageait avec urSu? L’orage amenait-il un danger? De quoi pouvaient-ils parler?


Les trois urRus s’écartèrent lentement pour le laisser passer. Que pouvaient-ils ressentir à voir un être tel que lui courir si vivement, eux si lourds et lents à se déplacer?


A présent son Maître allait lui apprendre la raison de cette agitation céleste, cette force noire qui rassemblait les nuages comme à dessein. C’était un jour comme il n’en avait jamais connu, et il n’aimait pas cela. Quoi que l’orage ait voulu de lui, il savait que rien dans son existence ne serait plus jamais pareil.


— Maître, me voici!


Comme Jen entrait dans la caverne par l’ouverture ciselée des runes les plus élaborées de toutes les habitations bordant le sentier, l’orage atteignit un paroxysme de pluie et de tonnerre.


Jen marqua un temps d’arrêt près de son propre lit, étroit, creusé dans le mur de roc, tandis que ses yeux, ses oreilles et son souffle s’accommodaient à l’obscurité. Il pouvait distinguer, au fond de la grotte, son Maître, reposant sur le cadre massif de sa couche. C’était un autre fait étrange dans cette journée. Son Maître ne prenait jamais de repos pendant le jour, mais travaillait avec ses livres et ses instruments, ou conférait avec les autres urRus.





— Maître?





UrSu, la tête bizarrement tournée, s’étira et leva les yeux vers Jen.





— Maître, quel est le sens de cet orage?





UrSu lui fit faiblement signe de s’approcher.


Alors, Jen fut saisi d’une inquiétude bien supérieure à celle que l’orage lui avait causée. UrSu gisait prostré. Sa respiration était laborieuse et rauque. Ses yeux semblaient embrumés et n’arrivaient pas à se fixer sur son disciple. Son visage était pâle.





— Maître, que se passe-t-il?





UrSu reprit péniblement son souffle avant de répondre.





— Je suis né…, dit-il, et le reste de sa phrase finit en sons inintelligibles.





Jen tendit le cou pour indiquer qu’il n’avait pu comprendre. Son Maître leva la main pour lui faire signe de patienter. Il luttait pour garder sa respiration régulière.





— Je suis né sous un ciel fracassé, parvint-il finalement à dire.





Jen avala amèrement, se forçant à rester calme.





— S’il vous plaît, Maître, dit-il. C’est moi, Jen.





A nouveau le vieux sage leva la main, plein d’impatience. Sa bouche remuait, formant des mots.





— Un Cristal chantait… (Il inspira lourdement.) Un Cristal chantait aux trois devenus un. La colonne noire, la colonne rose, et… et la brillance… elle-même.





Jen s’approcha, s’apprêtant à parler.





— Écoute, murmura son Maître. Tu dois comprendre. Tu le dois… Après neuf cents et quatre-vingt-dix-neuf trines plus une trine… la Grande Conjonction… le Cristal chanta… Je naquis, ah! Skeksis, aussi...





Jen restait là, mortifié, terrifié, stupéfait par le poids des responsabilités que son Maître lui confiait par ses paroles indistinctes. Il ne savait pas ce qu’il devait faire de ces fragments de connaissance — s’il s’agissait bien de connaissance et non des divagations d’un mourant.





— Vous êtes malade, fit-il. Vous devez vous reposer.





S’il parvenait à calmer son Maître, il s’en irait quérir le Guérisseur. Celui-ci étendrait les mains sur le mourant, et, grâce à son aura, peut-être alors que tout irait bien.


UrSu ne s’arrêta pas.





— Trois fois six étaient les urSkeks, continua-t-il, d’un ton presque mélodieux, comme pour conserver son souffle. Noir le Cristal, oh!… Fracassé le ciel, grande douleur, les Skeksis, ils… Mauvais, obscur, leur règne...





Jen tentait de se concentrer sur les mots déchirés, selon les injonctions de son Maître, mais en même temps, il comprit avec horreur qu’urLm, qu’il avait aperçu à l’entrée de la caverne, avait déjà rendu visite à urSu et était reparti, impuissant. Il ne pouvait plus rien faire.





— Grande force, continua urSu, avec une vigueur nouvelle. Pas encore, pas renouvelée, pas Skeksis, pas si Gelfling, tu, ah!… (Il grogna sous le coup de la douleur.) Toi, le rendre entier, tu le dois, tu dois, tout entier, Gelfling. A nouveau.





Puisant dans ses réserves ultimes, urSu leva le bras et l’étendit au-dessus d’un bol de cuivre proche du lit, rempli d’un liquide opaque. Ses trois longs doigts et son pouce pointèrent vers la surface du liquide, qui s’assombrit aussitôt. Dehors, un éclair frappa le sol avec une violence telle que Jen sentit le roc trembler autour de lui. Alors, étourdi, il regarda le liquide former un dessin, une vision, l’image d’une montagne. A son sommet se dressait un étrange édifice au dôme curieux.


Les yeux d’urSu étaient étroitement clos. Toute son énergie restante se concentrait pour créer l’image dans le liquide, et pour prononcer ses derniers mots.





— Un voyageur peut venir, souffla-t-il, d’une voix très basse à laquelle Jen s’était presque habitué. Venir de sous la montagne, et apporter le meurtre et la naissance.





— Maître...





La voix de Jen était pleine de stupéfaction et de tendresse. Il était au bord des larmes.


UrSu serra les doigts puis les relâcha avec une rapidité qui ne correspondait plus à l’état de son corps. La vision nuageuse du liquide changea. A sa place se dessina l’image d’un morceau de cristal, en forme de poignard, qui scintillait sous les doigts de l’urRu, à la surface embrumée.





— Voyez cet éclat de cristal, entonna urSu dans une mélopée lointaine. Un orphelin doit le restaurer. Guérir la plaie au cœur de l’être. Voyageur, orphelin, Gelfling, Jen, avec cet objet tu peux forger le destin. Maintenant. (Ses yeux s’ouvrirent pour regarder Jen.) Maintenant, tu es seul.





L’image de l’éclat en forme de poignard disparut. A cet instant, deux notes aiguës résonnèrent dans la caverne et se répercutèrent sur ses parois, puis moururent lentement. Il ne restait que la respiration pesante d’urSu. Le liquide s’était évaporé. Le bras de l’urRu était flasque.





— Seul? demanda Jen. Mais, et vous? Et tous les urRus? Maître?…





Les yeux du vieux sage étaient de nouveau fermés. D’une voix qui semblait parvenir du seuil d’un autre monde, il souffla:





— Ton voyage doit commencer. Les trois soleils frères n’attendront pas. Souviens-toi de moi, Jen. Nous nous reverrons peut-être, mais pas dans cette vie.





Jen ne dit rien. Il savait que cela serait inutile, Il se tint très tranquille, son visage immobile, conscient de la faiblesse de son souffle par rapport aux pénibles renâclements de son Maître.





L’orage continuait à se propager autour du château du Cristal. A travers les sombres salles se pavanait le plus massif et le plus brutal des Skek- sis, skekUng le Général, Maître des Garthims. Couvert de pièces d’armure qui cliquetaient et s’entrechoquaient, ses éperons faisaient jaillir des étincelles en raclant le sol. Ses yeux fous, et ses crocs jaunâtres, dénudés en une grimace caractéristique, déclenchaient une peur panique chez tous ceux qui l’apercevaient, même les autres Skeksis. Depuis l’aube de leur règne, il avait occupé une position importante dans leur hiérarchie. Cela était unique. Lorsque leur nombre était tombé de dix-huit à dix, les Skeksis avaient dû faire jouer des promotions pour remplacer les dignitaires disparus.


Mais le Général était resté immuable, depuis le commencement, le plus brutal et le plus violent d’entre eux. Il soutenait qu’il était le créateur des Garthims. On lui devait le pire instrument sur lequel la tyrannie des Skeksis s’était propagée. Grands monstres aux carapaces noires, hideux comme des puces géantes, ils étaient la force de frappe des Skeksis. On en trouvait toujours dans les corridors du château, inertes jusqu’à ce qu’un commandement les ranime. D’autres se tenaient constamment en réserve dans une fosse située sous la forteresse. Les Garthims étaient des créatures démentes, fruit de quelque imagination insane, des crabes de cauchemars, des crustacés monstrueux et agiles, n’ayant qu’un seul but: détruire! Aucun d’entre eux ne portait de nom. Ils n’étaient que de multiples extensions d’un unique esprit maléfique. Le Général tirait une grande fierté de leur existence.


A présent il s’avançait pour réclamer la récompense qu’il attendait depuis tous ces siècles: le trône. Chacun pouvait voir que l’Empereur se mourait. Cette fois-ci, nul autre Skeksis ne pourrait empêcher l’ascension du Maître des Garthims.


Alors qu’il approchait la porte ornementée de la chambre de l’Empereur, il fut surpris par l’apparition de skekSil le Chambellan, qui s’était glissé au milieu du couloir, en face de lui. SkekUng siffla, sur ses gardes. Il hésita. Puis il renifla avec mépris et passa résolument devant le seul Skeksis qui aurait pu s’opposer à lui pour la couronne de l’Empereur.


Le Chambellan resta sans bouger, tordant son cou sinueux pour observer le Général. Puis il fit volte-face et le suivit dans la salle, inclinant son corps moite de façon plus obséquieuse, comme il passait le seuil de la chambre impériale. Sous son bras se trouvaient des parchemins et d’autres papiers administratifs. Il savait que l’Empereur, à l’agonie, serait incapable de s’en occuper mais il voulait rappeler aux autres sa position officielle de secrétaire principal, et donc de prétendant le plus direct au trône.


Il jeta un coup d’œil aux autres Skeksis assemblés autour du lit somptueux, et leur fit un sourire plein de politesse suspecte. L’ambition du Maître des Garthims était claire, mais l’un des autres oserait-il tenter sa chance?


Pas le Maître des Esclaves, avec son bandeau qui couvrait un œil en décomposition et son crochet en guise de main. Il ne possédait ni l’expérience d’une telle tâche, ni l’ambition, ni la noblesse nécessaires. Certainement pas skekAyuk le Gourmet, qui était trop paresseux et attaché aux plaisirs terrestres. Ni skekEkt l’Artiste, dont la décadence et la perversité rendraient impossible toute obéissance. Et encore moins skekOk le Gardien des Parchemins, cet imbécile étourdi qui se parlait constamment à lui-même.


Ils restaient donc trois sur les rangs. SkekShod le Trésorier n’était pas en mesure de constituer une réelle menace, étant subordonné au Chambellan et ne connaissant rien des responsabilités de l’exécutif. Il ne savait que donner des coups de dent dans les pièces d’or. SkekTek le Savant, lui, était un vrai problème. Les autres le craignaient car ils ne pouvaient rien comprendre de son travail. Il s’était lui-même amputé d’un bras et d’une jambe pour les remplacer par des prothèses plus puissantes que des membres naturels. De même, il avait remplacé une partie de son système circulatoire interne par une série de tubes transparents visibles de l’extérieur, de façon à étudier le fonctionnement de son propre sang et de ses fluides vitaux. Certains le croyaient fou, mais tous le redoutaient. Il ne resterait sans doute pas dans l’ombre.


Enfin, il y avait skekZok le Grand Prêtre. Oui, et le Chambellan lui décocha un sourire particulier. Avec sa dignité hiératique et son savoir immense des symboles, des cartes, des augures et des rites, il ne faisait nul doute qu’il pourrait constituer un adversaire formidable. Et pourtant, le Grand Prêtre n’avait jamais semblé désirer le trône. Jusqu’à présent, en tout cas, il avait toujours paru satisfait du pouvoir spirituel et cabalistique qu’il exerçait. Il n’avait peut-être pas le goût du combat, un combat qui s’annonçait sans merci, si le Maître des Garthims persistait dans ses folles prétentions.


L’Empereur était couché sur son lit, son visage enfoncé dans l’oreiller noircissant à vue d’œil, comme un fruit desséché. Les Skeksis savaient ce que cela signifiait. Les yeux de l’Empereur étaient glauques, sa respiration saccadée, sa bouche ouverte comme par l’asphyxie. Ses doigts couraient sur la courtepointe, cherchant à agripper quelque chose de ferme. D’une main, il tenait lâchement le sceptre incrusté de joyaux. Neuf paires d’yeux scrutaient son visage. Aucun des Skeksis ne soufflait mot, mais tous étaient attentifs à ses moindres gestes, à chaque son qu’il émettait. Le Chambellan s’approcha, prêt à agir.


Quand le sceptre roula hors de la main de l’Empereur, et glissa facilement sur le bord du lit, le Chambellan tendit la main vivement. Il étira ses longues griffes pour s’en emparer. Le Général sursauta, pris par surprise. Il se raidit, s’apprêtant à entamer un combat sans prestige avec le Chambellan.


Mais les yeux de l’Empereur s’ouvrirent tout à coup, pleins de rage et de feu. Son cou se lança en avant, et ses mâchoires aux dents jaunes claquèrent à quelques centimètres de la main étendue du Chambellan, tel un piège acéré.


Le Chambellan retira sa main avec autant de dignité qu’il le pouvait.


— Votre Majesté Impériale, dit-il de sa voix sifflante que tous les autres haïssaient, je désirais seulement replacer le symbole du commandement suprême à votre main, sa place incontestée. Il serait honteux que nous laissions le sceptre de l’État tomber à terre.


Le sursaut de vie de l’Empereur se trouva être la dernière action d’une existence vouée au culte du mal. Il s’écroula sur son oreiller et sombra dans le coma. La seule preuve de vie encore perceptible était un petit bruit grinçant issu de sa poitrine. Puis cela aussi cessa.


Une membrane noire voila ses yeux. Dehors, l’orage tonna une dernière fois.


Regardant autour de lui, le Chambellan accrocha le regard du Général et celui du Grand Prêtre, tous deux également furtifs. Eh bien! à présent, il savait. Trois d’entre eux. Si seulement cette vieille brute vicieuse l’avait confirmé comme son successeur légitime! Alors il n’aurait pas eu d’ennuis. Le Général, comme tous ceux qui sont habitués à donner les ordres, était également pointilleux à respecter ceux qu’il recevait. Et le Grand Prêtre n’aurait pas osé questionner la validité des commandements de l’Empereur agonisant, de peur de perdre sa crédibilité, fondée sur la prédestination, les mystères de la hiérarchie, et l’ancienneté. Mais non, à présent, il allait falloir lutter.





A part les aspirants, les six autres Skeksis avaient gardé les yeux fixés sur l’Empereur défunt. Son cadavre se décomposait à une vitesse incroyable, car dépourvu d’une âme qui eût pu entraver ce processus. Sa chair semblait bouillir, telle de la lave volcanique, puis gonfler, noircir et finalement se transformer en une sorte de roc crevassé, craquelé de déchirures profondes. Bien vite, il se réduisit en cendres. Une poussière âcre, grise, s’éleva dans l’air.





La nuit vint rapidement, en moins de temps qu’un œil aurait mis à s’accoutumer à la lueur des étoiles, et à celle, bleu-violet, de la lune pâle. Un moment, le paysage fut plongé dans une obscurité opaque. C’était le moment où chaque créature s’abandonnait au repos.


Dans les replis du labyrinthe que formait le château, les accords d’une musique solennelle retentissaient. C’était une mélopée à trois temps, chantée par un chœur d’esclaves qui se tenaient dans des niches aux côtés des flancs du mausolée. Tous les esclaves des Skeksis étaient des Podlings emprisonnés, un peuple humble et simple. Leurs voix naturelles étaient dans la gamme de l’alto, mais certains d’entre eux avaient été l’objet d’expériences de la part du Maître des Esclaves et bénéficiaient à présent de registres plus bas. Le Savant avait étudié les transplantations de cordes vocales depuis des siècles, et croyait maintenant avoir atteint le bon équilibre chirurgical.


Il n’avait pas lui-même l’oreille musicale, mais le Maître des Esclaves prétendait posséder ce don et sélectionnait des spécimens de choix pour le Savant. Les résultats de ces expériences étaient délivrés à l’Artiste qui contrôlait les répétitions. Il amenuisait la sélection en ne gardant que ceux qu’il jugeait agréables, et détruisait les autres. L’arbitre final était le Grand Prêtre, car le chœur ne chantait qu’en d’exceptionnelles occasions. Juge impitoyable, il avait été parfois assez impulsif pour traverser la pièce et décapiter un chanteur qui ne réussissait pas à soutenir une note. Cela arrivait de moins en moins souvent, et le Savant pensait donc avoir réussi à corriger sa sélection d’une manière presque parfaite.


Le Gardien des Parchemins avait reçu la difficile tâche de réunir les cendres et les fluides épars de l’Empereur défunt, parmi les couvertures et les vêtements vidés de leur substance sur le lit. Le sceptre reposait tout près d’eux. Les restes étaient enveloppés de bandelettes lorsqu’ils furent placés dans un sarcophage d’ébène, en forme de tétraèdre, orné sur ses quatre faces de l’emblème de l’icône triangulaire aux trois cercles concentriques, faits d’argent ciselé. Le sarcophage fut ensuite emporté dans le mausolée par le Grand Prêtre, le Chambellan et le Général, un à chaque coin. Les six autres Skeksis suivaient en file indienne: le Maître des Esclaves qui boitillait, le Trésorier chancelant, le Savant qui se frottait les mains, l’Artiste vêtu de plumes de paon et paré de riches joyaux, le Gourmet, essuyant les coins de sa bouche, et enfin le Gardien des Parchemins, arrivé en retard.


Lors de l’arrangement de la procession, le Grand Prêtre, le Chambellan et le Général s’étaient disputé le droit de porter le coin le plus avancé du sarcophage. Le Grand Prêtre avait insisté: c’était à lui qu’il revenait de présider la cérémonie. Le Chambellan avait fait valoir qu’il était, pour l’instant, le fonctionnaire le plus ancien de leur groupe. Le Général s’était mis en valeur comme chef de l’exécutif chargé du maintien de l’ordre et de la sécurité. Au vu de cette occasion sépulcrale, ils avaient finalement conçu une solution de compromis, mais chacun d’eux savait qu’elle ne survivrait pas longtemps une fois terminées les funérailles de l’Empereur déchu.


Comme ils parcouraient le dédale en spirale qui menait au centre du mausolée, ils tournoyaient eux-mêmes autour de l’axe du sarcophage qu’ils portaient, et cela d’une démarche très digne. Leurs esclaves auraient ri de ce spectacle grotesque, s’ils avaient encore été capables de rire.


La procession atteignit le centre du mausolée illuminé par des urnes dont les vacillements lumineux projetaient des ombres menaçantes sur les parois de la grande salle voûtée.


Les trois Skeksis porteurs du sarcophage déposèrent leur fardeau sur un vaste catafalque d’obsidienne. Le Grand Prêtre prit sa place à la tête du catafalque. Le Chambellan et le Général se retirèrent pour rejoindre les autres en un cercle autour de la dépouille mortuaire.


Le Maître du Rituel leva les yeux et entonna:


— Kekkon, Kekkon, Yakazaide, Akura, Kasdaw.


Le reste des Skeksis répéta après lui.


Puis le Grand Prêtre dégagea ses mains griffues des plis de ses vêtements et indiqua du doigt le Trésorier qui se tenait sur sa droite dans le cercle.


— Hokvatta skaun Kherron, fit le Trésorier, inclinant la tête.


Les autres reprirent à l’unisson.


Ainsi, la phrase rituelle fut répétée autour du cercle par chacun des Skeksis, qui confiaient l’âme de leur Empereur, qui n’en avait point eu, à quelque être supérieur auquel nul d’entre eux ne pouvait croire. Cette cérémonie existait pour rassurer les survivants. C’était aussi l’occasion pour le Chambellan et le Général de manifester toute la puissance de leur piété, et ils en voulaient énormément au Grand Prêtre à cause de sa position privilégiée dans cette matière.


Sur un signal du Grand Prêtre, un esclave s’avança, portant autour du cercle un large bol de cuivre orné d’argent. Chaque Skeksis en extirpa un globe fumant forgé d’un matériau translucide qui brillait sous l’effet de quelque combustion interne.


Ils se tournèrent vers le sarcophage.


— Kekkon, Kekkon, Yakazaide, Akura, Teedkhug! cria le Grand Prêtre, levant ses griffes haut au-dessus de sa tête.


Les voix du chœur montèrent crescendo. Les mains du Grand Prêtre s’abattirent sur sa poitrine, et simultanément les autres Skeksis jetèrent leurs globes dans le catafalque, hurlant « Haakhaon! » de leurs voix rauques et éraillées. Le catafalque fut instantanément transformé en brasier brûlant, bûcher funéraire brillant de l’éclat d’une étoile mourante.


Les Skeksis restèrent silencieux, observant les soieries brodées d’or qui se consumaient et le sarcophage qui s’évaporait, réduit en tisons friables.


Dans la caverne, Jen resta impassible pendant longtemps, fixant le vêtement runique, vide, délaissé, sur le lit. Il avait déjà vu la mort autrefois, chez les petites créatures de la vallée, mais jamais comme cela. Son Maître avait semblé s’évaporer, tel un pur esprit. C’était comme si ce corps imposant n’avait existé que par la force de l’âme qu’il contenait, et qu’il s’était dissipé une fois cette entité disparue. Où était passée la substance de cet être? s’interrogeait Jen. Il savait depuis toujours que son Maître était partout présent à ses côtés, près de lui, guidant ses pas. Il n’aurait jamais pu dire quelque chose qu’urSu n’aurait pas aimé entendre.


Le chagrin était profond dans le cœur de Jen. Mais plus profondément enfoui encore il pouvait percevoir quelque chose de dur, de difficile à définir, quelque chose comme du courage. Une force nouvelle pour lui, une nouvelle confiance. Il l’examina attentivement. Il craignait d’apprendre exactement en quoi elle consistait. Car c’était peut-être de l’orgueil, de l’arrogance, comme en ressentent ceux qui survivent. Mais il savait que le courage était bien plus subtil que cela. Il attendrait pour s’y familiariser. Comme il était étrange pour lui de gagner, en ce temps de grande perte, quelque chose de simple et de fort, et peut-être de précieux. Devait-on toujours souffrir ainsi pour apprendre et acquérir un bien?


Il ne savait pas combien de temps il était resté là, mais il sortit finalement de la caverne, s’arrêtant un instant à son entrée pour regarder les cieux au-dessus de la vallée. L’orage était passé, laissant un ciel d’un bleu délavé. Les créatures de la vallée gambadaient alentour, reniflant l’air.iprès la pluie. Plus bas, dans le thalweg, au fond île la vallée, il pouvait voir les urRus rassemblés autour des Pierres Levées qui formaient un triangle.


Sous la direction d’urZah, ils préparaient les funérailles. Le long du chemin sinueux, ils avaient porté son vêtement que le processus de dématérialisation avait à présent réduit en un haillon arachnéen, fragile et desséché, une chrysalide abandonnée. Cela et quelques autres affaires personnelles furent placés au pied de la plus large et haute des pierres. Sur une autre pierre, au centre du triangle, ils posèrent sa canne, le bâton runique du Maître, ciselé d’après des valeurs totémiques dans une épaisse branche de noyer. A son extrémité supérieure était incrusté un petit fragment parfaitement régulier de cristal de roche.


Pendant des heures, ils se concentrèrent pour arranger plusieurs autres objets nécessaires à la cérémonie et les placer dans leurs positions précises indispensables: petits fétiches, bâtons de prière, pierres, plumes et fioles. Au bout d’un moment, malgré son chagrin, Jen se fit impatient. Durant toutes ces années parmi les urRus, il s’était trouvé un peu agacé par leur attention immensément patiente à des détails futiles. Ce qu’ils appelaient leur « travail » lui semblait surtout consister en tentatives interminables pour relier diverses choses entre elles. Quelquefois cela était véritablement littéral: il avait vu urNol, avec son bandeau sur l’œil et le doigt pansé, passer des jours d’affilée avec un gravier et quatre plumes bleues, essayant de découvrir toutes les permutations possibles qui pouvaient résulter des différentes façons de tendre une longueur de ficelle entre ces objets.


D’autres liens établis par les urRus étaient figuratifs. Lorsque le vent soufflait dans la vallée et s’engouffrait dans les cavernes, il résonnait comme à travers un tuyau de roseau. Dans de tels instants, les urRus passaient des heures à se déplacer devant les entrées des cavernes, pour que le son du vent en soit ainsi modifié. A quoi bon? se demandait Jen. Lui pouvait obtenir le même effet avec sa flûte, et jouer une mélodie dans le même temps.


Leur obsession collective des rituels donnait aux urRus un caractère d’esclaves, en quelque sorte. Elle affectait leur vie entière, même dans ses détails les plus quotidiens: boire, manger, dormir, marcher, parler. C’était toujours trop lent pour Jen, cette manière de faire, laborieuse, compliquée, qui rendait les choses si pénibles. Quelle en était l’utilité? Jen pensait parfois qu’ils collectionnaient le savoir uniquement pour le principe, renfermés sur eux-mêmes, à l’écart du monde. Pourquoi n’utilisaient-ils jamais ces connaissances? Pourquoi ne pouvaient-ils pas appliquer leur savoir à la seule tâche qui méritait vraiment d’être accomplie: changer le monde.


En vieillissant, il avait essayé de soutirer des réponses à ces questions à son Maître. UrSu, cependant, n’avait fait que lui expliquer d’autres nouveaux concepts: le corps de tout être n’était qu’une répétition de l’histoire du monde. Ce que l’on mangeait ou pensait, c’était son avenir.


— Mieux tu me connaîtras, avait dit urSu, mieux tu comprendras le monde comme il sera sans moi.


Et aujourd’hui Jen était confronté à un monde d’où urSu était absent.


La nouvelle étincelle de confiance qu’il avait pu acquérir au chevet de son Maître mourant était encore en lui. La confiance, mais pour servir quel but?





— Pour forger le destin, avait dit urSu. Pour fermer une plaie. Pour unifier l’être.





Quel destin? Quelle blessure? Qu’attendait-on de lui? Il n’avait jamais été capable de s’imaginer un avenir, si ce n’est celui dont il rêvait, où sa mère, son père et tous les autres Gelflings seraient à nouveau à ses côtés. Mais chaque fois qu’il avait évoqué cette vision, les doigts pressés les uns contre les autres, les yeux fermés, couché sur son lit, la concentration sur ces souvenirs lui amenait toujours des images lugubres, qu’il craignait, le noir, la douleur cruelle, les pleurs. Le passé serait-il toujours là à attendre le présent, prêt à le détruire? UrSu lui avait expliqué qu’une telle question, à deux dimensions, n’avait pas de solution, et donc pas de signification.





— Dessine un triangle avec le passé, le présent et le futur. Alors chaque couple donnera la raison d’être du troisième élément.





— Rien n’existe sinon l’énergie, avait aussi dit urSu une autre fois. L’énergie n’existe que lorsqu’un lien est établi. Relie deux éléments, et l’énergie est obtenue, elle servira ta vie. Relie deux éléments, et rien ne sera plus jamais semblable. Regarde mon visage, Jen. Ce que tu vois est né quand trois n’ont plus fait qu’un seul.





Regarde encore, regarde plus profondément que tu ne pensais qu’il fût possible de regarder, et tu pourras voir que trois seront de nouveau réunis en un.





— Que voulez-vous dire, Maître? Il est difficile de comprendre tout cela. Ne pouvez-vous parler plus clairement?





— Cela est déjà aussi simple que possible. Voilà pourquoi cela te paraît difficile à comprendre.





Vers la fin de la nuit, les urRus guettèrent l’aube, moment le plus propice au repos d’une âme. La cérémonie funéraire était prête. Sept d’entre eux s’étaient assis de façon à former avec les Pierres Levées un tétraktys. D’un côté était installé urUtt, un peu à part, avec une harpe. Au faîte du triangle, surplombant les autres du haut d’une butte, urZah se tenait derrière la plus haute pierre. Jen était à ses côtés, et on l’avait encouragé à jouer de la flûte durant la veillée à cause de sa relation spéciale avec urSu. Devant urZah étaient posés trois récipients.


Lorsque le premier éclat pâle de l’aube perça les brumes qui entouraient les pierres, urZah éloigna doucement la flûte des lèvres de Jen. Au même instant, urUtt entonna une mélodie plaintive qui resta longtemps dans l’air.


Le suivant à se faire entendre fut urTih l’Alchimiste, qui se servit de son bras antérieur droit, un membre artificiel en bois, comme sa jambe droite, pour faire chanter une coupe qu’il avait façonnée à partir de sept métaux différents.


Quand il passa fermement son bras autour du bord de la coupe, elle émit une sorte de hurlement comme celui d’un esprit errant, ululant comme il faisait osciller l’eau qu’elle contenait.


D’autres se joignirent à eux, ajoutant au rythme lent qui se créait. UrArc le Scribe frappait un gong, urYod le Numérologiste actionnait une cloche cristalline, et urSol le Chanteur éleva la voix, conduisant les autres vers un chœur puissant.


Cependant, les doigts de l’aube avaient effleuré le cristal qui ornait la canne de urSu, posée sur la pierre centrale. D’abord le cristal brilla comme s’il absorbait toute la lumière ambiante. Puis le bois qui l’entourait se mit à chauffer et s’enflamma. La flamme se déplaça vite le long du bâton et le consuma, laissant derrière elle un filet de fumée et la marque des cendres sur la pierre rougie. La fumée se mélangea aux brumes matinales qui s’illuminaient peu à peu.


UrZah ramassa l’un des trois récipients placés devant lui et le renversa, déposant un ruisseau de terre séchée au creux de la main de Jen. UrUtt jouait selon l’octave la plus basse de sa harpe, et urSol conduisait le chœur en accord avec ce son.


— Avec la terre, sois un! dit urZah à Jen.


Il jeta le récipient au loin. Celui-ci se brisa en éclats sur la plus haute des grandes pierres, projetant des fragments sur le vêtement d’urSu.


UrZah prit le second récipient. UrUtt et urSol changèrent le registre de leur mélopée. UrZah versa de l’eau au creux de la main de Jen.





— Avec l’eau, sois un!





Il jeta aussi ce second récipient et ramassa le troisième. La harpe et le chant grimpèrent dans l’aigu. Quand urZah retourna le récipient, rien ne se passa.





— Avec l’air, sois un!





Il passa le vase à Jen, qui le regarda, interloqué. UrZah n’offrit nulle réponse. Jen lança à son tour le récipient contre la pierre, où il se tracassa. UrZah hocha lentement la tête.


Le bâton du Maître était entièrement consumé. Sa fumée qui expirait s’éleva pour rencontrer un léger brouillard venu des limbes, qui semblait descendre vers le triangle formé par les pierres, len vit que le vêtement d’urSu s’était évaporé dans le néant. Seuls les tessons des récipients brisés restaient à l’endroit où il reposait.





— Sois un, Jen, lui dit urZah. Et crée l’unité. A présent il te faut partir, comme te l’a dit le Maître.





— Partir? demanda Jen. Partir où cela? Que dois-je faire?





Pendant des années il avait rêvé de quitter la vallée. On l’avait élevé avec un soin maternel, on lui avait coupé les cheveux lorsqu’il l’avait fallu, on lui avait appris à nager, à nouer les cordes, à affûter un couteau, on l’avait initié aux mystères de la musique et aux principes de la géométrie, on lui avait fait passer des épreuves variées… Mais jamais il n’avait pu aller explorer le monde au-delà de la vallée. A présent on lui commandait de quitter ce lieu, et il ne s’y sentait pas prêt. En vérité, il se refusait à abandonner ce qui était familier et réconfortant. C’était une chose de souhaiter aller explorer, une autre d’être jeté dehors.





— Il te faut partir là où le Maître te l’a montré, là où se dresse le dôme d’Aughra, sur la colline haute, Aughra qui guette les cieux et garde ses secrets.


— UrSu m’a montré une image dans un liquide. Mais j’ignore où se trouve cet endroit. Comment puis-je m’y rendre? Que dois-je y faire? Comment savoir si j’en suis capable? Et qui est Aughra?


— Il te faut partir avec des questions, non avec des réponses, comme la caverne a besoin des montagnes, continua urZah de sa voix grave.


— Mais, commença Jen, réprimant un sentiment de panique, vous qui pouvez voir le futur, ne pouvez-vous me dire ce qu’il adviendra?





UrZah se tut. Les urRus continuèrent leur mélopée tandis que le soleil montait sur l’horizon.





— Le futur est fait de beaucoup de futurs, fit urZah. Nous pouvons tous les voir. Celui qui sera le tien t’appartient. Tu dois le déterminer seul. (Il indiqua d’un doigt une pierre où étaient gravés trois cercles concentriques dans un triangle.) Cela je puis te le dire: très bientôt les trois seront faits un. De grandes vibrations seront perçues par tous ceux qui toucheront le roc. Si tu n’as pu trouver le futur qui est le tien, si tu n’as pas réunifié ce qui a été brisé, illuminé ce qui a été assombri, alors rien ne sera réparé, et l’obscurité sera le sort de toutes les créatures de Thra.





— Mais j’ai peur de l’obscurité, urZah.





— Et tu as raison d’avoir peur, répliqua l’urRu. L’obscurité emprisonne la lumière, l’obscurité détruit tout ce qui vit, toute énergie. Elle est le Mal.





— Qu’est-ce que le Mal? demanda Jen.





— Le Mal n’existe pas. Le Mal est la discorde entre des existences. A présent, va, Gelfling, emporte tes questions.





UrZah se tourna vers le soleil et se joignit aux incantations des siens.


Jen fit ses premiers pas sur le chemin en spirale qui montait de la vallée. Quand il atteignit la caverne qu’il avait partagée avec urSu, il s’arrêta pour scruter le thalweg. S’élevant vers lui, le chant funèbre des Mystiques commença. Il vit qu’ils avaient tous tourné leur regard vers lui. Ce regard peut-être, ou l’impression de courage qu’il avait ressentie à la mort d’urSu, lui donnèrent la force de se propulser au-delà de l’entrée de la caverne et de remonter le chemin en spirale.


Plus haut au-dessus de la vallée qu’il n’avait jamais pu grimper seul, il se retourna une dernière fois. Les cascades étaient de minces joyaux dans le soleil levant. Il prit une profonde inspiration. Pour sentir la présence rassurante d’un objet familier en ce monde inconnu, il porta la main à sa flûte, qu’il portait autour du cou, retenue par une corde de cuir.


Près de lui se dressait une autre ligne de menhirs, grandes pierres hautes et étroites, s’élançant vers le ciel telles des flèches. De la vallée, en bas, elles lui avaient toujours paru marquer la fin de son univers. Il remarqua des motifs gravés semblables à ceux des pierres qui formaient le triangle, plus bas, là où les chants des urRus continuaient, d’une clarté surprenante vu la distance d’où Jen les entendait. Ces inscriptions donneraient peut-être un signe sur la direction qu’il allait suivre, pensa Jen.


Il approcha de la pierre la plus accessible pour l’examiner. Elle avait une patine noire, comme de la suie. Il tendit la main pour l’effacer, mais la retira prestement: la pierre était brûlante. Il se souvint d’avoir vu, le jour précédent, des étincelles traverser la vallée et dépasser son encaissement. Ces pierres devaient avoir été frappées par la foudre.


Il respira profondément une fois encore, et s’avança pour se remettre en route, passant les limites de la vallée et laissant son foyer derrière lui. Au bout de quelques pas, le sol se remit à adopter une pente descendante. Bientôt, Jen se trouva en bordure d’une plaine large, en forme de cuvette, riche de végétation et parsemée de bois. Bien au-delà, sur l’horizon brumeux, la plaine se terminait par une série de collines arrondies.


— Vers les collines hautes, avait dit urZah.


C’était la direction qu’il devait prendre.











 



II



 





 



Sur la Haute Colline d’Aughra



 



Le tracé complexe parcouru par les dallages cérémoniaux du château du Cristal représentait un chemin. Nul ne pouvait en douter à le contempler. Ce qui se prêtait à toutes sortes d’interprétations, c’était là où commençait le chemin, et là où il pouvait se terminer, et, bien sûr, quelle pouvait bien être la fonction d’un tel périple.





Avec ses arcs et ses spirales, ses fourches et ses intersections, menant de pièce en pièce, il aurait probablement été perçu par un philosophe comme le sentier ardu suivi par un pèlerin, menant de stade en stade vers une conscience supérieure. Partant d’une matière brute et obscure, le voyageur s’élèverait par métaphore vers la spiritualité pure, jamais en progression régulière, mais toujours en repli sur soi, même une fois le chemin apparemment terminé.


Les Skeksis, cependant, ne voyaient pas cela du même œil. La supposition que l’esprit pur possédait une quelconque supériorité sur la matière brute ne leur paraissait nullement évidente. La façon dont ils interprétaient le dessin du dallage se révélait clairement le jour des funérailles de leur Empereur. Pour eux, c’était le chemin qui menait au trône.


Celui qui aspirait à tenir le sceptre entre ses pattes griffues avait tout intérêt à être vu en train de suivre ce chemin. Cela suggérait une humilité ancestrale, un sens de l’observation respectueuse, une volonté personnelle de se soumettre à une discipline rigoureuse; ainsi, trois d’entre eux (le Chambellan, le Général, le Grand Prêtre) avaient passé bon nombre d’heures à sillonner ce chemin avec la solennelle démarche requise, tandis que le reste des Skeksis assistait à ce rituel. Comme les trois prétendants au trône avançaient sur ce dessin en spirale, ils étudiaient les circonvolutions du tracé et expérimentaient divers itinéraires, qui les ramenaient inlassablement à la même fin, en réalité leur point de départ.


Ils espéraient tous que, par quelque miracle, la possibilité de découvrir un nouvel espace dans ce dédale s’offrirait à eux, leur révélant le secret de l’accession au pouvoir. Comment l’Empereur avait-il réussi cet exploit, il y a si longtemps? Nul ne s’en souvenait.


Au fur et à mesure que leur patience diminuait, le rythme de leurs pas s’accélérait. Chacun des trois Skeksis se rapprochait lentement du trône, à sa façon sournoise. Leurs yeux vacillaient et furetaient alentour. Ils devaient garder leur vigilance en éveil et s’assurer qu’aucun des deux autres prétendants ne s’élancerait brusquement vers le trône. Mais il fallait aussi compter avec les factions existant parmi les autres Skeksis. Le Trésorier et le Gardien des Parchemins maintiendraient-ils leur traditionnelle loyauté au Grand Prêtre? Le Général bénéficierait-il encore du soutien considérable du Savant et du Maître des Esclaves? Et le Chambellan serait-il toujours lié dans sa triple alliance avec le Gourmet et l’Artiste, qui avait permis, en formant la faction la plus importante au sein du groupe, d’élire l’Empereur défunt?


Ce fut le Chambellan, empli du sens légitime de la succession, qui se risqua finalement à se jeter sur le sceptre. Le brandissant tendu, à hauteur d’épaule, il le fit tournoyer en direction des deux autres prétendants, comme pour les tenir en respect, le visage déformé par un rictus de haine et de défi. De ses crocs jaunâtres dénudés, de la salive coulait sur le sol soyeux du dais.


Le Grand Prêtre en fut outragé: il n’était point convenable de se conduire ainsi en pareille occasion. Il fallait observer scrupuleusement les coutumes et les rites admis, sinon tout était perdu. Il commença un plaidoyer de protestation, une griffe furtive pointée vers le Chambellan, voulant dénoncer sa grossière ambition.


La réaction du Général fut différente mais non moins véhémente. Enjambant les quelques mètres qui le séparaient du dais, il se planta face au Chambellan, croc à croc avec ce dernier. De sa voix profonde, le Général lâcha un mot unique:



 



— Haakskeekah!



 



Un frisson parcourut l’assemblée des Skeksis.


Le Chambellan n’avait pas le choix. Il ne pouvait pas se permettre en cet instant de laisser paraître la moindre faiblesse devant ce défi, le plus solennel existant chez son peuple. Sifflant sa hargne au visage du Général, le sceptre encore haut levé, il lui rendit son défi en un couinement aigrelet.


A cet instant, le Grand Prêtre se retira de la compétition. L’opinion chez les autres Skeksis au sujet de cette réaction n’était pas unanime. Certains pensèrent que son sens de la tradition l’inhibait. D’autres soutinrent que, n’étant pas directement défié, il évitait ainsi l’épreuve de Haakskeekah! Et une autre opinion encore était qu’il effectuait une manœuvre politique, sachant qu’il ne pourrait triompher contre la force brute du Général et la légitimité constitutionnelle du Chambellan. En se retirant à ce stade, il s’assurait la vice-régence sous celui des deux autres qui serait vainqueur, et ainsi d’être le prochain successeur au trône.


Quelles qu’aient été ses raisons, le Grand Prêtre se plaça au centre de la pièce et prit la direction des opérations. Il fit un signe de tête au Maître des Esclaves, qui s’éloigna pour préparer le rituel. Le reste de l’assistance demeura immobile, murmurant d’inquiétude. Bien des lustres s’étaient écoulés depuis la dernière occasion où le défi de Haakskeekah! avait été lancé.


Le Maître des Esclaves revint avec une nuée de Podlings qu’il envoya à l’autre extrémité de la salle. Là, ils halèrent une longue corde qui courait autour d’une poulie montée haut sur la muraille. Au milieu du dallage, une plaque de pierre s’éleva lentement.


Le Maître des Esclaves lança un ordre. Ayant fixé la corde, les Podlings coururent à travers la pièce, et poussèrent la dalle de marbre avec leurs épaules. Celle-ci pivota et décrivit un arc de quatre-vingt-dix degrés. Cela leur prit longtemps, tant son poids était grand. Les Skeksis piaillaient et piaffaient d’impatience. Le Chambellan, qui avait reposé le sceptre sur le trône avec hésitation, échangeait des regards furtifs avec le Général.


Le Maître des Esclaves émit un autre commandement. Les Podlings coururent de nouveau à l’autre bout de la salle et tirèrent sur une corde parallèle à la première. Du puits qu’avait révélé la dalle pivotante s’éleva un roc, montant lentement, pour atteindre enfin le niveau du sol. C’était une pierre remarquable. Haute d’un mètre quatre-vingts, faite de granit, elle aurait pu être une pierre de cromlech, mais elle avait perdu tout son éclat et sa fierté. Ce n’était plus qu’un rocher mat, mutilé par de nombreuses cicatrices béantes.


Le Grand Prêtre tendit cérémonieusement les bras vers le Maître des Esclaves, qui s’avançait en portant deux larges épées massives. Le Grand Prêtre se pencha au-dessus des deux armes et cracha sur chacune d’elles. Puis elles furent présentées aux duellistes. Le Chambellan, leur ayant fait parcourir un arc de cercle autour de sa tête avant de choisir, en prit une le premier. Le Général s’empara de la sienne, tandis que le Maître des Esclaves se retirait. Le Grand Prêtre entonna:


— Pih Tabrokh!


Comme il était l’objet du défi, le Chambellan avait eu l’avantage du choix des armes. A présent il avait le désavantage de devoir frapper le premier. Il approcha de la pierre, traînant son épée sur le dallage, où elle laissa une légère traînée de petites étincelles bleues. Puis il leva son épée à hauteur d’épaule, la fit tournoyer plusieurs fois, prenant son élan, et l’abattit sur le roc avec un cri plein de défi:



 



— Haakskeekah!



 



L’épée ne fit qu’un morne «clang» en frappant son but. Rien d’autre ne se produisit sinon que la tête du Chambellan fut violemment secouée. Le Gourmet et l’Artiste émirent des applaudissements modérés.


Le Général s’avança avec un rictus narquois. Grognant, puis rugissant, il fit tournoyer son épée une unique fois, puis l’écrasa sur le roc.



 



— Haakskeekah!



 



Une étincelle brillante jaillit et une parcelle de granit vola au sol et y glissa. Ce n’était pas un coup décisif, mais le Maître des Esclaves et le Savant crièrent leur approbation de leur voix gutturale. Le Trésorier et le Gardien des Parchemins croassèrent également leur admiration dans l’espoir d’avoir choisi le bon côté. Le Chambellan prit leurs applaudissements comme une attaque de ses ennemis. Ils l’avaient toujours sous-estimé. Très bien: en ce cas, une fois Empereur, il le leur ferait regretter.


Cette fois, il prit son élan en tournant rapidement sur lui-même, tel un derviche, à quelques mètres du rocher. Puis, approchant par girations successives, il arriva l’épée tendue dans les airs. Il en frappa la pierre avec une telle force hargneuse qu’il n’aurait pas été étonnant de la voir se fendre en deux.



 



— Haakskeekah! siffla-t-il.



 



Il y eut une infime étincelle au point d’impact. Une braise virevolta par-dessus la tête des esclaves et alla cogner le mur avec un «ping» presque indécelable. Les autres sons qui emplirent la pièce furent le grognement de douleur du Chambellan qui se tenait le dos, et d’incertains grommellements du côté du Gourmet et de l’Artiste.


Avec un éclat de rire de stentor, le Général s’avança à nouveau. Se tenant tout près du roc, il grimaça à plusieurs reprises, balançant son épée. Il prit lentement son équilibre, dansant d’un pied sur l’autre, tournoya une seule fois, puis, s’appuyant sur son pied avancé, il enfonça sa lame dans le roc à bout de bras.



 



— Haakskeekah! tonna-t-il.



 



— Haakskeekah! Khrokon! Haakskeekah! Haakskeekah! hurlèrent les Skeksis, acclamant leur nouvel Empereur. (Car, avec un éclair et une explosion sourde, un morceau énorme de la pierre s’était écrasé à terre, chauffé à blanc, gros comme deux fois la tête du Général.)





Dans une galerie supérieure, un chœur de Podlings entonna un chant de victoire. Le Général s’inclina, de part et d’autre de la salle, acceptant son succès. Le Grand Prêtre leva les deux bras au ciel, en signe d’une improbable bénédiction. Autour de la pièce, les esclaves semblaient impavides et dépourvus de réactions, leurs yeux laiteux plongés dans le vague.


A côté du rocher ravagé, le Chambellan se tenait prostré. Il n’était plus rien à présent. Pis, plus bas que rien: un geste magnanime de la part d’un Skeksis envers un rival vaincu était hors de question. Au mieux, il pourrait se faufiler hors de la salle tandis que les autres regarderaient ailleurs et peut-être reprendre ses fonctions de Chambellan sans trop se faire remarquer. Nul ne pouvait en fait nier sa compétence en matière de législation.


Mais le Général ne concevait pas les choses ainsi. Juché sur le trône, l’allure arrogante, le Grand Prêtre agenouillé à ses pieds, il fit un geste du revers de la main en direction de la pierre. Sur ce, le reste des Skeksis s’élança. Grimaçant et sifflant, dénudant leurs griffes, ils encerclèrent le Chambellan. En quelques instants, et quelques assauts cruels, ils l’eurent dépouillé de ses emblèmes, ses broches, ses chaînes, ses pierres précieuses, et même de ses couches successives d’étoffe en décomposition.


Pour préserver sa vie, le Chambellan s’aplatit sur le sol et s’éloigna en rampant, pleurnichant, son corps squelettique tout décharné recouvert seulement de quelques lambeaux de haillons.


Il était maintenant temps de se réjouir dans le château des Skeksis. Les esclaves du chœur chantaient tandis qu’un dais de soie était avancé au-dessus du Général. «Khrokon! Khrokon!» scandaient les Skeksis, saluant leur nouvel Empereur. Le Grand Prêtre plaça solennellement la couronne sur sa tête et lui tendit révérencieuse- ment le sceptre. Le Général se pencha pour être revêtu d’une robe de satin aux parements de fourrure, ornée de rubis et d’émeraudes. Tous les Skeksis, à la suite du Grand Prêtre, tombèrent à genoux et lancèrent leur cri de loyauté: «Khrokon! Khrokon!»


Le Grand Prêtre se releva et reçut de la main de l’Artiste un calice qu’il remplit de Pod Vliya fraîchement tiré, élixir de vie que le Savant avait extrait des captifs amenés au château, avant qu’on les transforme en esclaves.


Le Grand Prêtre se retourna, élevant bien haut le calice avant de l’offrir respectueusement au nouvel Empereur.


Le réceptacle lui glissa des mains et tomba à terre. Des ruisselets de Vliya se répandirent sur le dessin en spirale.





— Idiot d’archimandrite! aboya le Général, renonçant à toute pose digne et cérémonieuse.





La bouche du Grand Prêtre et ses yeux s’ouvrirent tout grands.





— Le Cristal! balbutia-t-il. Le Cristal!





La mâchoire du Général claqua. Il écouta, comme tous les autres Skeksis. Dans l’agitation et le bruit de leurs festivités, ils n’avaient point jus- que-là entendu la sonnerie d’alarme qui émanait du grand Cristal.


Le Général bondit de son trône et sortit en courant de la pièce, suivi par les autres. Derrière eux, des esclaves impassibles s’avancèrent pour éponger le Vliya renversé. Avec la distillation de leur propre Vliya à leur arrivée au château, toute volonté et toutes réactions avaient disparu de leur comportement.


Toujours vêtu de sa robe de cérémonie et portant la couronne, le Général conduisit la charge à travers les corridors du château jusqu’à la chambre du Cristal. Là, les huit Skeksis fort inquiets s’assemblèrent pour découvrir ce qu’avaient transmis à la gemme les chauve-souris du Cristal qui surveillaient la planète.


Et là se tenait un Gelfling! Le Général avança une griffe haineuse, et les autres se turent. Les yeux du Général s’exorbitèrent en signe de stupéfaction, puis d’outrage.





— Garthims! cria-t-il. Garthims!





En réponse à ce commandement, les Garthims sortirent de leur sommeil, partout dans le château, et se ruèrent vers leur maître, telles des armures vides soudain animées, cliquetant bruyamment.





— Un Gelfling! tonna le Général. Sur la Haute Colline d’Aughra!





D’épaisses carapaces noires se précipitèrent le long des couloirs vers le tube qui constituait la seule sortie possible du château, et elles furent jetées dans le monde extérieur.


Dissimulé dans l’ombre d’une encoignure, le Chambellan observa les Garthims qui le dépassaient en claquant des pinces, puis les suivit sans faire de bruit.


Autour du Cristal, les Skeksis grommelaient insidieusement entre eux. Un Gelfling encore en vie! C’était inconcevable. La race entière avait été exterminée. Comment aurait-elle pu se régénérer si rapidement? De telles choses ne se pouvaient pas. Le Savant élabora rapidement une théorie sur la transmission de cette vision: si cette image inexplicable n’était qu’un événement du passé lointain, bloqué par quelque miracle sur les ondes électriques, elle se serait soudain cristallisée. Cette théorie laissait à désirer, mais elle semblait plus plausible qu’un Gelfling vivant, et certes plus rassurante pour les Skeksis.


Fixant l’image dans les profondeurs du Cristal et de son cœur noir, le Général commanda d’une voix rauque à ses Garthims:





— Tuez-le! Tuez-le! Tuez-le! Tuez-le!





Après avoir quitté la vallée, Jen avait traversé la superbe plaine verdoyante, se dirigeant vers la ligne de collines douces à l’horizon. Ses yeux s’écarquillaient devant la multiplicité des plantes et des animaux étranges qu’il côtoyait. Certains végétaux le dépassaient de beaucoup en hauteur, et le sommet de leurs courbes harmonieuses était orné de nuages pastels semblables à des fleurs en éclosion, ou de délicates touffes de pétales aux reflets sombres.


D’abord il se trouva réjoui d’être totalement seul, avec le monde entier devant lui. C’était la plus grande aventure de sa vie. Mais plus la vallée des urRus s’éloignait derrière l’horizon, plus il se sentait effrayé. Si quelque chose lui arrivait à présent, il n’avait nul abri où trouver refuge, personne à qui demander de l’aide. Il aperçut les baies pourpres que les Mystiques urRus lui avaient interdit de manger, et décida de ne pas les essayer pour l’instant.


Il traversa à gué un ruisseau et grimpa sur une butte au sol jonché de touffes d’herbe épaisse, de façon à observer les parages. Si seulement il se trouvait d’autres créatures avec qui dialoguer, des Gelflings surtout…, mais cela il ne pouvait raisonnablement l’espérer.


Du haut de la butte, il aperçut l’éclat d’un mouvement loin devant lui, près du fleuve qui traversait la plaine. On aurait dit une ligne d’ombres vacillant d’un côté puis de l’autre, d’avant en arrière. S’approchant, il vit que ce mouvement était causé par une horde d’insectes presque aussi grands que lui, chacun possédant dix pattes longues et filiformes. Leurs petits corps, hauts au-dessus du sol, étaient de la couleur de l’argent. Comme obéissant à un rythme secret, ils exécutaient une curieuse danse, faisant quelques pas dans une direction puis, de concert, inversant leurs mouvements.


Jen n’était pas certain qu’ils eussent remarqué sa venue. Ils ne laissaient paraître aucun signe d’effroi mais leurs mouvements latéraux se rapprochèrent du fleuve, et finalement plusieurs d’entre eux se mirent à danser sur l’eau elle- même.


Une impulsion joueuse poussait Jen à se joindre à leur danse. Il prit place à la fin de leur file et leur emboîta le pas. A chaque fois qu’il accomplit le curieux mouvement d’avant en arrière et inversement, il remarqua qu’il se trouvait plus proche de l’eau. Et le moment vint où, pour maintenir son équilibre, il dut plonger un de ses pieds dans l’eau. Il le fit avec confiance, pour garder sa position dans la file, mais son pied, au contraire des leurs, s’enfonça dans l’eau boueuse jusqu’à la cheville.


Cela sembla alarmer les insectes. Ils abandonnèrent immédiatement leur démarche majestueuse, replièrent leurs longues pattes, et de chacun des corps de ces créatures jaillit une paire d’ailes profondément parcheminées, rayées d’un rouge profond et d’un vert grisâtre. En groupe, ils s’envolèrent vers le ciel en vrombissant, et décri- rent un cercle au-dessus de Jen qui les regarda évoluer dans les cieux, se tordant le cou pour assister au spectacle.


Ils restèrent là, le survolant, jusqu’à ce qu’il se soit remis en route vers les collines. A quelque distance, il se retourna et vit qu’ils avaient repris leur étrange ballet aquatique.


Il n’était qu’un voyageur errant dans un pays inconnu, mais un voyageur pourvu d’un but, d’une destination. Ce qu’il devait faire une fois arrivé, là était un autre problème qu’il voulait supprimer de ses pensées pour l’instant. Mais comme il atteignait le pied des collines ombrées de pourpre, la vue d’un dôme métallique étincelant au sommet de l’une d’elles, scintillant dans le soleil, le remplit de détermination. Il savait qu’il avait choisi la bonne direction. Il allait trouver celle qu’on nommait Aughra et tenterait de lui soutirer des explications au sujet de l’image conjurée par son maître: un éclat de cristal.


En gravissant la pente qui montait vers le dôme, il remarqua un oiseau (ou était-ce une chauve-souris?) qui tournoyait près de lui. Ce qu’il ne vit pas, ce fut le petit fragment de cristal mauve que la créature tenait entre ses pattes et où sa propre image se reflétait nettement.


Jen atteignit un rebord de rocaille assez large pour qu’il puisse s’y reposer. S’y asseyant, il compara la distance qu’il avait parcourue et celle qui lui restait à franchir. Le chemin avait été escarpé et dangereux, traître même. Malgré ses hanches meurtries et ses doigts endoloris, il s’aperçut avec dépit qu’il avait à peine accompli la moitié du trajet. Il devait certes exister une voie moins pénible pour accéder au dôme, mais il n’avait pas de temps à perdre en vaines recherches, et faire le tour du promontoire rocheux en quête d’un chemin aurait pris des jours.


Il tenta de se détendre pour apprécier la vue qui s’offrait à lui. Il aurait aimé pouvoir reconnaître, au milieu du paysage qu’il surplombait, la vallée des urRus, mais il en était incapable. La plaine se transformait au loin en une vaste dépression volcanique fourmillant de vallées, de cratères et de ravins.


L’étrange chose volante chassait toujours sur les corniches rocheuses. Elle avait probablement construit son nid dans les parages. Nul autre oiseau n’apparaissait alentour. Cela se justifiait par le fait que la créature aux allures de chauve- souris devait être un prédateur pour ses congénères, se dit Jen. Il n’y avait de vivant sur la corniche que quelques araignées de roche. Mais les parois de la colline à ce niveau étaient incrustées de cristaux bruts de toutes tailles et de tous coloris, certains assez larges pour offrir à Jen une prise valable dans son ascension.


Il prit une série de profondes inspirations et se prépara à la partie finale de son escalade. Il eut soudain conscience d’avoir très faim. Il avait trouvé à boire dans les ruisseaux et les mares de la plaine, mais rien de ce qu’il avait croisé ne lui avait semblé comestible sans risque. Peut-être que la créature qu’on nommait Aughra serait bonne pour lui et lui donnerait quelque nourriture.


Il se remit à grimper. Poser un pied, faire peser son corps, poser sa main, s’assurer de sa prise, monter. Petit à petit, une étape à la fois, rien ne pressait, garder la tête droite, poser un pied, essayer sa prise, poser la main, monter… Il avait déjà eu une expérience de l’escalade dans la vallée des Mystiques urRus mais là-bas, s’il avait eu le malheur de tomber, il aurait atterri dans le lac familier. A présent...


Avec une prise fermement assurée, il se courba en arrière pour mieux voir le sommet qu’il cherchait à atteindre. Il pouvait distinguer ce sommet, et malgré l’illusion d’une distance difficile à évaluer, il pensait se trouver proche de son but.


Les vingt derniers mètres étaient en pente selon un angle de quatre-vingt-dix degrés, totalement à la verticale. Il chassa de son esprit l’éventualité d’un échec, et se concentra uniquement sur la résolution des problèmes de son ascension. Une touffe d’herbe qui dépassait lui indiquait la proximité du faîte de la colline. Il s’en approcha, l’attrapa, et, s’y agrippant, donna une dernière poussée et se hissa avec effort sur le terrain plat, essoufflé, haletant vivement, victorieux.


Une fois remis, il se leva et chercha le dôme du regard. Il ne pouvait pas encore le voir, le sommet de la colline étant encore un peu éloigné du véritable sommet de la montagne. Devant lui se tenait une étendue de rocs massifs, pleine d’arêtes rocheuses acérées et d’herbes folles épaisses. Il se mit en route le long d’un chemin qui conduisait à l’écart des rochers et vers le sommet, du moins il l’espérait. Il suivit sa courbe doucement ascendante.


Il parvint à un endroit où le sentier s’élargissait, laissant un espace suffisant sur ses bords pour qu’une végétation bizarre y pousse, lianes et lierres grimpants et arbustes divers. Il cherchait des fruits tout en marchant, mais n’en vit aucun.


Pour se réconforter un peu, il se mit à jouer de la flûte.


Des cordes végétales géantes lui barrèrent soudain le passage. Comme il les repoussait de la main, il se sentit saisi par les bras. Avant qu’il ait pu voir son agresseur, d’autres lianes s’enroulèrent autour de lui. Ses pieds quittèrent le sol, et il se retrouva dans les airs, dans les feuilles des arbustes, suspendu là sans défense. Ses furieux coups de pied et ses mouvements rageurs ne changèrent rien à sa situation, tant les plantes vivantes le tenaient serré.


Il réussit cependant à tendre le cou assez loin pour voir ce qui lui arrivait: les tentacules d’une plante géante, Carnivore peut-être, l’avaient ligoté, faisant de lui une proie facile.


Puis il entendit un animal s’approcher sur le sol, au-dessous des fourrés. Les buissons du parterre verdoyant craquèrent sous des pas. Une respiration forte, rauque, pénible, se fit entendre. Il ne pouvait entrevoir ce qui approchait, tant le feuillage était épais. Il cessa de se débattre et s’immobilisa complètement, osant à peine respirer lui-même.


Son cœur s’arrêta presque lorsqu’un globe oculaire unique s’approcha de lui à travers la verdure et le fixa sans sourciller. Il ne pouvait que lui rendre son regard implacable. D’un bleu très pâle, il était fortement injecté de sang, comme une feuille parcourue de veinules.


Tandis que le choc de la surprise initiale diminuait, il put voir qu’une main noueuse tenait ce globe oculaire et il perçut aussi un son qui aurait pu être celui de lèvres qui s’humectaient.


Puis, graduellement, doucement, les lianes le déposèrent près du sol, mais pas complètement à terre. La main retira son œil inquisiteur. Il resta pendu là, encore ligoté, à regarder une vieille créature qui revissait son œil sur son visage.


Lorsqu’elle parla, sa voix n’était que ruines.





— Tu es Gelfling? demanda-t-elle dans le langage de Jen.





— Oui, je le suis, répondit-il.





L’être secoua la tête, oscillant du chef avec sa longue crinière grise et rêche, et grinça des dents, plein de doutes.





— Impossible. Tous morts. Tous détruits. Il y a longtemps.





— Je me nomme Jen, Jen le Gelfling. Je n’ai point été détruit.





— Ha! fit l’être. Possible. Possible que non.





— Êtes-vous Aughra? s’enquit Jen. La créature qui observe les cieux?





— Comment me connais-tu?





— Mon maître urSu m’a envoyé vous voir, lui qui était le plus sage des Mystiques urRus.





— Où se trouve-t-il, alors? Hein? grogna Aughra, regardant autour d’elle. Est-il avec toi?





— Il est mort, lui apprit Jen.





Malgré la présence renouvelée de son œil sur son visage, son apparence n’en était pas moins terrifiante. Elle se tenait très raide, vêtue d’une tunique couleur lie de vin qui dégageait une forte odeur de produits chimiques. Ses bras ressemblaient à des branches noueuses et tourmentées. Jen ne pouvait distinguer ses jambes. Ses épaules larges étaient couronnées de cheveux filasse qui pendaient devant un faciès à présent hideux et qui, même autrefois, n’avait pu être mieux que laid. Un nez épaté, des poils sortant de ses larges narines; un unique œil malicieux et fureteur; pas de sourcils visibles, mais deux rangées de chicots noircis en guise de dents. Était-elle vraiment une femme? se demanda Jen. Depuis le jour lointain où il avait perdu sa mère, il n’avait jamais revu de femelle d’une quelconque espèce capable de parole. Il n’était même pas conscient à présent, pas véritablement du moins, de la différence entre les genres. UrSu n’avait jamais pu lui répondre clairement lorsqu’il posait de telles questions. Il soutenait n’avoir pas de concept exact de ce problème, sa propre race étant un composé évolutif des deux genres existant dans chaque espèce. Devant Aughra, Jen sentait toutefois quelque chose de résolument féminin en cette étrange créature. UrZah avait dit d’Aughra «celle qui regarde les cieux». Pourtant, une femelle pouvait-elle posséder une telle voix, basse, éraillée, grinçante, âpre à l’oreille? Elle parlait gelfling, se dit Jen, et, quelle que fût son intonation, cela comptait plus que le reste. Il en fut rassuré et se dit que d’autres parmi ceux qu’il rencontrerait au cours de sa mission parleraient sa langue.





— Pouvez-vous me libérer de ces lianes? fit-il.





— Possible, répondit la créature sans bouger le moins du monde. D’où viens-tu?





— Je viens d’au-dessous de la montagne, où je vis avec les urRus.





— Gelfling, hmmm? dit-elle pour seule réaction.





Elle lui pinça le bras là où il n’était pas prisonnier de la végétation. Puis elle avança son visage et le flaira. Il laissa échapper un petit cri de nervosité.





— Ha! caqueta-t-elle, joyeuse. Tu as peur de moi, hein? Tu as peur que je te mange, c’est ça? Joli rôti, Gelfling, eh? Ça pourrait être délicieux, oui! Ha, ha!





Comme elle riait, Aughra approcha à nouveau son visage de Jen, le fixant de son œil exorbité. Il craignit un instant que son souffle pestilentiel ne le fasse vomir.





— Que veux-tu à Aughra? demanda-t-elle enfin, plus sévère.





Jen ne sut quoi lui répondre, sinon la vérité. Il ne pouvait en tout cas lui dissimuler son but réel.





— Mon maître m’a envoyé à vous, il m’a montré une image de votre dôme. Et une autre image d’un éclat de cristal. Je n’ai pas entièrement compris ce qu’il m’a dit, ni ce qu’il me fallait faire. Mais si je réussis à trouver le Cristal, alors je pourrai...





A son soulagement infini, la créature caressait à présent les tentacules végétales avec une grande tendresse, et celles-ci le laissèrent glisser au sol et se rétractèrent. Tandis qu’il se frottait les membres pour retrouver une circulation sanguine normale, Aughra fit volte-face et commença de remonter le chemin.


— Suis-moi, dit-elle. Gelfling! Ha!


Après quelques pas, Aughra se dirigea à droite, semblant marcher vers l’intérieur des rochers. Buissons et pierrailles s’écartèrent devant elle, révélant un trou qui menait à l’entrée d’une caverne dans la montagne. Elle plongea dans l’ouverture. Jen hésita un instant avant de la suivre, mais que pouvait-il faire d’autre?


Le trou se transforma en tunnel sous le roc. Jen y tâtonna, suivant à l’aveuglette les pas d’Aughra, se guidant à l’aide des parois dans le noir complet, soucieux de ne pas trébucher et heurter la muraille. Il l’appela plusieurs fois pour qu’elle l’attende, mais elle ne répondit ni ne s’arrêta. Les mains tendues devant lui, Jen prit vaguement conscience du fait que le tunnel était une sorte de labyrinthe complexe.


Soudain il y eut un bref éclat de lumière devant lui: Aughra avait ouvert une porte à l’extrémité du tunnel et entrait dans une salle. Jen fut à nouveau englouti par l’obscurité. Il se cogna dans les murs, au bord de la panique, mais ses mains trouvèrent enfin l’ouverture de la porte et il entra à son tour.


A l’intérieur, il s’arrêta net, abasourdi par ce qu’il vit. Il se tenait sous un vaste dôme illuminé d’une radiance dorée, clarté dont il ne pouvait déterminer la source. Mais bien plus étonnant était le contenu même du dôme: un mécanisme de dimensions énormes, inextricable et en mouvement constant, modèle réduit des déplacements et des immobilités du système trisolaire. Des planètes aux couleurs subtiles montées sur des tiges de longueurs variables évoluaient à des vitesses différentes et selon des rythmes distincts, toutes placées en orbite autour du centre, montant et descendant. Autour de ces planètes, des satellites et des lunes se mouvaient selon leur trajectoire propre, tandis que des comètes traversaient de temps à autre ce système entrelacé, immense, à quatre dimensions, comme exécutant une danse excentrique. Jen restait bouche bée. Il n’avait jamais rêvé d’une telle chose, si merveilleuse, si incompréhensible.


Il contemplait avec émotion ce spectacle impressionnant lorsqu’il s’aperçut qu’une planète presque aussi grosse que sa personne allait s’abattre sur lui. Il se plaqua au sol et sentit la planète passer au-dessus de lui, un pouce plus haut que sa tête. Il chercha un endroit moins dangereux, mais la totalité de la pièce semblait occupée par ce planétarium immense.





Où se trouvait donc Aughra? Il était clair que cela était son lieu de travail et de recherches. Ses ustensiles divers, vasques et récipients, verrerie et outils d’alchimie, spécimens biologiques et morceaux de machines à demi assemblés jonchaient la salle. Il leva les yeux et vit une galerie qui parcourait la circonférence du dôme. Deux télescopes montés en des points diamétralement opposés sur cette coursive permettaient l’observation. Mais où pouvait-elle bien être?





— Ma maison te plaît, Gelfling?





Jen sursauta. Aughra avait soudain surgi derrière lui, sortie peut-être de quelque porte dissimulée dans le sol.





— De telles merveilles, dit Jen. Je n’imaginais pas...





— Ha! A quoi t’attendais-tu? Hein? Un trou dans la terre? Gelfling! grogna-t-elle.





Aughra plongea soudain pour éviter une lune rapide et véhémente, ornée de pointes, qui la frôla de ses bords tranchants avec le sifflement sourd d’une hache de bataille. Jen ne l’avait pas vue venir et aurait été décapité s’il avait été plus grand d’un pied.





— Où dois-je me tenir pour être en sécurité? demanda-t-il.





— Sécurité? Tu ne trouveras pas de sécurité ici. Ni nulle part. Fais attention à toi. C’est tout. Tu t’y habitueras bien vite, une fois que tu sauras à quoi t’attendre.





— Qu’est-ce que cela? s’enquit Jen, désignant le planétarium.





— Cela dit à quoi tu peux t’attendre. Par exemple que tu vas perdre un bras si tu ne recules pas.





Jen se retourna à temps pour bondir et éviter le passage d’une comète brillante.





— Mais...





— Suis-moi! ordonna Aughra, riant pour elle- même.





Elle le mena à travers le sanctuaire qu’elle habitait, vers une niche qui se trouvait probablement à l’abri du cosmos envahissant. Là elle s’assit à une table.





— Tu as faim? s’enquit-elle.





— Oui, fit Jen qui avait oublié ce détail, accaparé par tant de choses nouvelles en si peu de temps.





La créature ouvrit la porte d’une armoire et en sortit un morceau de fromage et un pichet de liquide blanc. Il les renifla avec précaution.





— Mange! dit Aughra. Pas nocif pour les Gelflings. Ils en mangeaient tout le temps. Fromage de Nebrie. Vin de Kainz. Que manges-tu, alors? Tu es vraiment Gelfling?





— Oui, fit Jen avec précipitation. Dites-moi, vous dites avoir connu d’autres Gelflings, c’est bien ça?





— Possible. (La façon dont Aughra pouvait devenir brusquement taciturne était déconcertante.)





— Mais vous avez dit...





— J’ai dit beaucoup de choses. Trop. Personne à qui parler, voilà pourquoi.


— J’aimerais en savoir plus sur les autres Gelflings. Je n’en ai jamais rencontré.


— Tu n’en verras jamais. Tous morts. Skeksis ont envoyé Garthims. Allons, mange! fit-elle, le regardant avec un air d’incompréhension impuissante.





Jen goûta un morceau de fromage. Il était bon. Il avala un peu de liquide et le trouva délicieux. Pas une seconde Aughra ne le quitta des yeux.





— Excusez-moi, mais pouvez-vous me dire une chose? Êtes-vous une femelle?





Aughra éclata de rire. Ce n’était pas un spectacle gracieux à voir, avec ses chicots noirs et son corps flasque, mais Jen s’en sentit revigoré.





— Femelle, gloussa-t-elle. Oui, ce qui reste est femelle. Ce qui a disparu est mâle. Négligence. Pas le temps de s’en occuper. Oh-ho!





— Qu’est-il arrivé à votre œil? demanda Jen, plus sûr de lui qu’auparavant. Celui que vous ne pouvez pas enlever, je veux dire.





— Œil? Brûlé.





— C’est horrible, dit Jen.





— Valait la peine. (Elle tapota son orbite vide.) J’ai vu la Grande Conjonction. Moi seule, moi. Personne d’autre n’a vu.





Elle approcha son visage de Jen, qui cessa de mâcher sa nourriture.





— J’ai vu le Cristal, déclara-t-elle avec une satisfaction emphatique.





Jen acquiesça comme s’il avait compris, et se remit à mâcher. Il était vraiment bon, ce fromage.





— Toute seule, moi, répéta Aughra. A part urSkeks, bien sûr. Ha! Ils sont différents maintenant. Quand ils ont déclenché ce chant, là-bas, partout, il y avait des cristaux de réverbération partout à Thra. Le savais-tu?





Jen décida qu’il ne savait pas cela et secoua la tête.





— Non. Je ne le pensais pas.





— Eh bien! c’est pourquoi Aughra a construit cela. Ils aidaient, avant la Grande Conjonction, la précédente (elle gesticula en direction du planétarium). A quoi crois-tu que cela serve? Hein?





— A prévenir de ce qui va arriver? suggéra Jen.





— Comment sais-tu ça, Gelfling? demanda-t-elle, soupçonneuse.





— Vous me l’avez dit.





— Ah! C’est vrai. Bien sûr, comment est-ce que toi, ou les Skeksis, ou n’importe qui, vous pourriez savoir ce qu’il en est des conjonctions sans cela, hein? Tu es là pour ça, non? Aughra le sait.





— Mon maître m’a parlé de tout cela.





— Comment lui savait-il? demanda-t-elle d’un ton acide.


— Je l’ignore. Il était mourant et n’a pu répondre à mes questions. Qu’est-ce que la Grande Conjonction?





Aughra gloussa profondément. Elle se pencha sur un banc de travail et ramassa le triangle de cuivre d’alchimiste qu’elle possédait. De son autre main, elle extirpa son œil et le tint de façon à ce qu’il observe Jen à travers le triangle.





— Tu vois? Trois cercles. Tous ensemble. Concentriques, hein? Trois frères soleils. Grande querelle sur fille de la lune. C’est l’histoire qu’on raconte, tu demanderas aux Podlings. Il leur faut des histoires, à eux. Elle se noie, ils se séparent, et quand ils se remettent ensemble, zzah! (Aughra abattit violemment le triangle de métal sur la table, formant de petits cercles sur la surface du liquide blanc.) Grande bataille. Ou grande amitié. Impossible de savoir.





— Je vois, dit Jen. Pourrait-on chercher cet éclat de cristal à présent?





— Attends, Gelfling! répondit Aughra, remettant en place son globe oculaire.


Elle remit le triangle de cuivre à sa place sur le plan de travail et revint à la table. Elle ouvrit boîtes et tiroirs, tout en continuant à parler à Jen.





— Tu veux savoir pour la Grande Conjonction. Quand elle viendra, tu feras mieux d’être sous terre. Imprévisible. Fin du monde, peut- être. Ou commencement. Fin, commencement, tout pareil. Grand bouleversement. Bon, mauvais, je n’en sais rien. Toute la planète peut brûler. Fin de Thra. Fin d’Aughra… ffft! Toi aussi. Des ronds de fumée. Et alors? On retourne tous à la fumée un jour ou l’autre, non? On en vient aussi, disent certains. Qui sait? La fumée peut- être pas si mauvaise. On doit flotter. Dans l’air. Voir le monde. Hmmmm?





Soudain elle éclata d’un rire hystérique. Jen sourit par politesse.





— Moi, moi seule, sais tout! reprit-elle. Trois fois trois âges, j’ai regardé, des conjonctions moindres. De l’énergie en mouvement, oui, mais pas assez. Rien n’a changé, rien ne peut changer. Mais ce qui vient maintenant, ah! Tu vois la petite lune, là-bas? (Elle indiqua un élément du planétarium.)





Les yeux de Jen suivirent la ligne osseuse de son doigt jusqu’à une petite sphère noire qui était en orbite autour d’une des planètes plus grosses.





— C’est la lune secrète de Thra, ça, lui dit Aughra. Personne ne sait si elle est vraiment là. Elle ne se réfléchit pas. Si elle est bien là, alors, elle possède de la gravité, et ça, ça change tout, tu vois? Tout le reste! répéta-t-elle. Peut-être, peut-être pas. Possible que ce soit bientôt, ou jamais.





— UrZah m’a dit que quelque chose allait bientôt se produire, fit remarquer Jen.


— Des soleils peuvent se rater, sourit nonchalamment Aughra. (Elle tapota son nez.) Mais je le sais. Tu devines comment?





— C’est cela qui vous le dit? lança Jen, hésitant, en désignant le planétarium.





— Idiot! Gelfling. Je viens de te dire qu’il peut y avoir eu une erreur dans les calculs de gravitation. Non. Je te le dis. Beaucoup de cristaux maintenant. Partout dans le pays. Partout où je vais. Ça veut toujours dire qu’une grande métamorphose se prépare. Je l’ai vue la dernière fois, quand les Skeksis sont arrivés.





Jen avait déjà entendu prononcer ce mot par son maître, et plus d’une fois aujourd’hui par Aughra. Il fronça les sourcils.





— Qu’est-ce que les Skeksis? demanda-t-il avec circonspection.





Aughra le regarda en silence pendant un long moment. Elle lui répondit finalement, la voix pleine d’incrédulité.





— Tu ignores cela? Que cherches-tu ici?





— Je vous l’ai dit. Un éclat.





— Et que vas-tu donc faire avec cet éclat? lui demanda-t-elle, vindicative.





— Je ne le sais pas encore, fit Jen, se sentant stupide.


— Mieux vaudrait le savoir très vite, Gelfling! répliqua Aughra, pleine de véhémence.





— Peut-être pourriez-vous me l’apprendre?





Elle hésita et sembla assez mal à l’aise.





— Je ne sais pas… Je ne sais pas si… les Skeksis… (Elle frissonna.)





— Est-ce que vous avez peur d’eux?





— Tu prends Aughra pour une idiote? grinça- t-elle. Bien sûr qu’Aughra a peur d’eux!





— Mon maître m’a parlé des Skeksis. Il a parlé de leur grand pouvoir et a dit qu’ils avaient fracassé les cieux lors de sa naissance. Et ils sont les forces du Mal, a-t-il dit, mais que signifie tout cela?





— As-tu vu le château? s’enquit Aughra.





Jen n’avait aucune idée de ce dont elle parlait, mais, ne voulant pas encourir une nouvelle rebuffade, il acquiesça.





— C’est l’œuvre des Skeksis. Ils l’ont construit autrefois. C’était une montagne, le Cristal reposait dans la montagne. Dans un puits, dans une ancienne caverne, avec un fond, des spirales, je m’en souviens. C’est là que j’étais quand je l’ai vu. J’y ai perdu ça. (Elle tapota son œil manquant.) Puis ils sont venus, une fois terminée la Grande Conjonction, et ils ont découpé le château dans la montagne, à même le roc. Ils font des choses là-bas. (Elle secoua la tête.)





— Quel genre de choses?





— Je ne sais pas, dit Aughra, maugréant à nouveau pour elle-même en hochant la tête en signe de dépit. Je croyais que les Gelflings savaient tout cela.





— Les autres Gelflings que vous avez rencontrés le savaient peut-être. Je n’en ai jamais vu un seul de ma vie entière. Enfin, pas depuis que je suis enfant, en tout cas. Trop jeune pour apprendre quoi que ce soit sur les Skeksis ou la Grande Conjonction ou...





— Les Mystiques, les urRus, l’interrompit Aughra, ne t’ont-ils rien dit?





— Oh! si, beaucoup de choses. Mais pas cela.





— Mais ils t’ont envoyé ici, non?





— Oui.





— A cause de la prophétie.





— Quelle prophétie?





— Je ne sais pas, je ne sais pas, je ne sais pas, fit Aughra, secouant vigoureusement la tête. (Elle se parlait à elle-même.) Les Mystiques, inutiles, inutiles à tous.


— Ils sont très bons, fit Jen, offensé, avec fougue. Ils m’ont élevé et ont pris soin de moi.





— De l’amour et des soins. Ça ne détruit pas les Skeksis! dit Aughra en le regardant d’un air de doute et d’incertitude.





— Quoi? s’exclama Jen. Détruire? Comment cela?





Elle baissa les épaules et ne dit rien, secouant très lentement sa tête grise.


Pour échapper aux angoisses qui l’étreignaient, Jen se tourna vers un étrange alambic qui distillait un liquide rougeâtre et bouillonnant. Il aurait voulu ne pas subir le silence d’Aughra, et son esprit passait en revue à une vitesse folle ce qu’il avait retiré de sa conversation avec elle. Il était bien plus effrayé et perplexe qu’avant son départ de la vallée des urRus: il avait compris que sa mission serait non seulement difficile, mais qu’elle le placerait aussi en danger de mort. Il ignorait encore ce qu’on attendait de lui, mais il en voulait à Aughra de lui faire prendre conscience du manque de détails et de clarté dans ce que lui avaient dit les Mystiques. Son silence lui faisait mal car il ne voulait pas ressentir autre chose que de la gratitude pour eux.


Rendu misérable par ces doutes, il essaya de nouveau. Qu’avait-il à perdre?





— Aughra, dit-il, ces Skeksis…, faut-il les tuer?





Il voulait garder sa question aussi détachée que possible et fit semblant de s’intéresser à la cornue qu’il caressait. La réponse d’Aughra le terrifia. Elle abattit violemment sa main sur celle de Jen, la clouant à la table.





— Ne touche à rien! hurla-t-elle.





— Je suis désolé, bégaya-t-il. Je voulais seulement savoir ce que c’était.


— Questions, maugréa Aughra. Trop de questions, Gelfling. Tu veux un éclat? Alors, trouve- le!





Elle s’avança vers un meuble et en ouvrit les portes, révélant une étagère remplie de fragments de cristal, tous scintillants et lumineux. Jen en resta ébloui.





— Lequel? demanda-t-il.





— Si Aughra savait ça, elle n’aurait pas besoin d’un Gelfling.





Comme le soir devenait la nuit, Jen s’assit les jambes croisées sur la table, examinant les cristaux d’Aughra. Il avait passé longtemps à les séparer en deux piles. La plus fournie était celle des gemmes qu’il avait rejetées. L’autre, celle des éclats qui avaient une ressemblance avec la vision que lui avait conjurée son maître. Aughra le laissa à sa tâche.


Finalement, le choix s’était réduit à trois éclats de cristal. Jen ne savait comment en choisir un seul. Ils étaient tous trois identiques, en forme de poignard, clairs, légèrement abîmés par des fissures internes. Il les tint en pleine lumière, les cogna contre la table, les goûta. Aucune différence n’était perceptible… Il pensa qu’Aughra le laisserait peut-être emporter les trois, vu qu’elle ne semblait pas très possessive à leur sujet.


La créature revint, portant un panier. Son humeur s’était améliorée.





— Tu veux des champignons? Je les ai pris moi-même.





— Non, merci. (Jen lui montra les trois éclats.) Ceux-ci sont tous similaires à celui que je cherche.





— Et lequel est-ce?





— Je l’ignore.





— Il faut choisir!





— Ne puis-je prendre les trois?





— Mauvaise habitude, ça. Non. Choisis. La vie n’est que choix.





— Mais vous voulez que je sois sûr d’avoir le bon éclat, vous me l’avez dit vous-même.





— Peut-être, Gelfling. Hmmm! Tu n’es pas le premier à venir chercher l’éclat. J’en ai vu beaucoup, tu sais. Et aucun ne savait lequel choisir.





— Alors ils ne l’ont jamais trouvé?





— Regarde le monde. Bien sûr que non. (Aughra l’imita en minaudant.) «Ils ne l’ont jamais trouvé.» Il y a toujours eu des tas de choix possibles. Les Skeksis ont placé partout des grands cristaux, et aussi des éclats, pour que personne ne trouve le bon.





— Qu’est-il arrivé aux autres Gelflings qui sont venus ici? Savez-vous où ils sont allés?





— Facile. Ils sont partis comme ça: ffft! Les Skeksis les ont vus sur leur cristal espion, et ils ont envoyé les Garthims...





Elle haussa les épaules.





— Garthims? demanda Jen.





— C’est ça. Pour te dire la vérité, l’éclat que tu cherches est indestructible. Mais essaie un peu le marteau sur ceux qui sont destructibles! Ha ha! Ça te fera du bien!


— Et le feu? suggéra Jen. Et les produits chimiques que vous avez ici? Vous devez bien avoir quelque chose!





— On ne peut que le briser pour, être certain. C’est comme cela que l’éclat a été créé. Tu l’ignores? Tu ne sais vraiment rien? Quand les Skeksis ont brisé le Grand Cristal, bang! crac! et des morceaux partout, mais des tout petits, sauf celui-là, qui s’échappe. Oh! un bruit horrible! les Skeksis en sont restés sourds, et ce son doit encore résonner dans le château. Encore et toujours.





Soudain, Jen eut une idée en observant les trois éclats. Ce qu’avait dit Aughra sur le son émis par le Cristal lui remémora le son suraigu qui avait retenti quand urSu avait invoqué l’image du cristal dans la caverne.


Il leva sa flûte et commença de retrouver les notes dont il se souvenait. Aughra le dévisageait. Il joua une note perçante qui resta longtemps dans l’air, puis le même son haussé d’une octave, un son très pur.


Aughra ne comprenait pas vraiment ce qui se passait, et observait le mécanisme qui continuait de fonctionner sous le dôme où résonnait maintenant une note soutenue. Jen s’était penché sur un des éclats, et le contemplait avec ravissement. Ce fragment de gemme s’était mis à luire et à vibrer en restituant d’innombrables reflets lumineux. Jen le ramassa et l’empauma, fasciné par l’infinité des réfractions.


Aughra le regardait. Elle se frottait les mains et gloussait.





— Alors c’est ça, Gelfling!





— Oui, dit Jen, encore plongé dans la contemplation du cristal. Je voudrais savoir ce que je dois en faire à présent. C’est magnifique.





— Donne-le-moi, dit-elle, tendant la main.





— Vous aviez dit que je pouvais le prendre, dit Jen, serrant l’éclat contre sa poitrine comme pour le protéger.





— Je ne sais pas, dit Aughra, je ne sais pas. (Elle remuait la tête avec anxiété.) Donne-le-moi. Laisse-moi voir. Il y a longtemps que je veux savoir lequel est le bon. (Elle tendit à nouveau la main.)





— Mais…, commença Jen avec une pointe d’animosité.





Un violent cliquetis l’interrompit à cet instant. Puis soudain le mur au fond de l’observatoire explosa.


A travers le trou béant, une horde de Garthims, neuf ou dix d’entre eux, surgirent et se ruèrent en avant, détruisant tout sur leur passage, renversant des bancs de verrerie, des pièces du planétarium, suivant une ligne droite qui se dirigeait sur Jen.


Une horreur ancienne s’éveilla au fond de lui. Pétrifié, il regarda les envahisseurs gigantesques et cauchemardesques avancer sur lui. Il serait resté immobile jusqu’à la fin s’il n’y avait eu les cris d’Aughra.


Elle s’était farouchement interposée au moment de l’entrée des Garthims, désireuse de protéger ses précieux biens.





— Non! hurlait-elle désespérément. Non! Non! Hors de ma maison, Garthims! (Elle jeta un regard halluciné vers Jen.) C’est toi, Gelfling! Tu as laissé des espions du Cristal te voir, hein? oh!





Les Garthims ne firent même pas attention à Aughra. Ils la dépassèrent en la renversant.


Jen reprit ses esprits et sauta sur ses pieds, puis sur la table. Il dissimula l’éclat sous sa tunique. Derrière lui, le mur ne lui offrait aucune échappatoire. Devant lui, les Garthims s’approchaient.


Maintenant le cycle cosmique du planétarium se mouvait plus rapidement, ayant perdu des pièces sous les assauts des Garthims, et une planète sur son grand arc de trajectoire allait passer tout près de Jen.


Jen attendit. Les Garthims n’étaient plus qu’à quelques pas. La planète se balançait vers lui mais commençait à gravir la courbe ascendante de son orbite. Au moment où elle le rejoindrait, sa hauteur l’empêcherait de l’atteindre. Il ne lui restait qu’une solution. Il courut sur la table vers la planète en mouvement et se jeta dans les airs, sautant sur l’axe de métal d’où partait la planète. Des pinces claquèrent juste au-dessous de ses bottes.


Il fut emporté en haut du dôme, vers le plafond de l’observatoire, par-dessus les têtes des Garthims. Derrière lui, les créatures avaient renversé la table et sa provision de fragments de cristal. La petite cornue avait été brisée à terre; le liquide visqueux qu’elle contenait se répandit sur le sol et se mit instantanément à brûler. La table prit feu et les flammes se répandirent. Aughra, catastrophée, poussait des hurlements stridents.


En se retournant, Jen entendit ses cris de: «Ma maison! Ma maison!» et la vit jeter un astrolabe en direction d’un des Garthims.


La planète filait vite mais Jen n’avait pas d’autre peur que celle des Garthims, au-dessous de lui. Insensibles aux flammes qui léchaient leurs carapaces, les crustacés noirs suivaient sa course, attendant que le mouvement orbital le ramène vers eux.


Au point extrême de sa trajectoire, la planète frôlait la galerie du télescope, située sous le dôme. Jen lança ses jambes en avant et se propulsa d’un coup de reins sur son dallage.


La vitesse de la planète, jointe à celle de son saut, lui interdit de se recevoir sur ses pieds. Il alla donner violemment contre la paroi du dôme, qui se brisa sous l’impact: son matériau avait à peu près la résistance de la coquille d’œuf et Jen quitta l’observatoire par la voie des airs, comme la pierre d’une fronde, pour finir sa course contre le flanc d’une colline escarpée. Le cœur mordu par la terreur, il commença à dévaler la pente, roulant sur lui-même, incapable de s’arrêter.


Enfin, un buisson interrompit sa chute. L’observatoire était loin. Il lui fallut un bon moment pour retrouver l’usage de ses membres, agités de tremblements spasmodiques. Il commença à bouger prudemment. Rien n’était cassé, mais ses nombreuses contusions le firent grimacer. Progressivement, sa respiration redevint normale. Il était vivant. Il pouvait marcher. Des larmes de joie roulèrent sur ses joues.


Le grondement d’une explosion lui fit lever la tête. Le dôme s’embrasait contre le ciel nocturne, auréolé de débris qui retombaient en pluie dense sur le sol. Derrière ce fracas, on percevait les hurlements suraigus d’Aughra.


— Oh! Aughra! gémit Jen, brisé d’émotion.


Il porta la main à sa poitrine. Le cristal se trouvait toujours sous sa tunique. Sa flûte, elle aussi, avait survécu à l’épreuve.


Il tourna le dos à la colline et plongea dans les ténèbres.


Loin de là, sur l’autre rive d’un profond ravin, un monstre aux écailles couvertes de haillons suivait la fuite de Jen. Puis son regard revint à l’observatoire. La lueur de l’incendie découpait les silhouettes des Garthims.


Le Chambellan se détourna. Il engagea son corps massif dans le labyrinthe inextricable des végétaux et se lança pesamment à la poursuite de Jen.











 



III



 





 



Beaucoup trop de questions



 



Lorsque Jen eut quitté la vallée, lorsque les rites funèbres en l’honneur d’urSu eurent pris fin, les urRus entamèrent une nouvelle cérémonie.





UrSol le Chanteur entonna un thème plus rapide, plus saccadé, que les autres reprirent en se dirigeant vers l’autre côté de la vallée. Les soleils se levaient. UrArc le Scribe s’était muni de pots contenant du sable coloré. Devant la plus haute des Pierres Levées, il le répandit sur le sol, formant un cercle dont le diamètre égalait sa propre stature. Puis il en égalisa la surface à l’aide d’une baguette.


Ses compagnons tendirent alors de longs fils contre le sol de la vallée, attachant leurs extrémités à des pieux de bois. Ils se croisaient tous à l’intérieur du cercle coloré. Pincés tour à tour, ils rendaient un son qui se fondait dans la mélodie et creusaient un petit sillon à la surface du sable, qu’urArc emplissait d’une poudre de couleur turquoise. Il œuvrait sans cesser de chanter, et son chant racontait le voyage d’un héros.


Avec d’autres couleurs, blanc, rouge, noir, crème opalescent, urArc traçait ses motifs de sable: une grande spirale barrée de longs arcs, surmontée de trois cercles concentriques inscrits dans un triangle. Une aile d’oiseau, une mandibule d’insecte, une corne, une dent, un tison éteint, déposés en certains points de la spirale, marquaient divers événements, et l’on voyait aussi des jumeaux, des flammes, la flûte de Jen, environnés d’une forêt de symboles, le pentacle, le tétraktys, la double hélice.


Les soleils traversaient le ciel. L’ombre des trois Pierres Levées convergeait sur le dessin de sable. Les chants ne cessaient pas.


Comme le jour finissait, urArc ajouta à son œuvre des coupes emplies d’eau, des galets percés, des bâtons de prière. Les trois ombres allaient se rejoindre, se toucher au sommet du dessin. Le Scribe traça autour de l’icône de la Grande Conjonction de fines lignes d’énergie. Désormais, les symboles de sable, les pierres, les plumes, formaient un tout vivant.


Enfin, les ombres léchèrent l’icône. Campé sur ses lourds membres postérieurs, urArc poussa un grand cri. Un cri de fin et de commencement. Les autres urRus le reprirent en chœur et son écho roula dans la vallée. Alors, d’un puissant mouvement de queue, urArc effaça son dessin.


Les soleils déclinaient. Des gorges des Mystiques jaillit un long accord de neuf tons. Il fit vibrer à l’unisson toutes les pierres et tous les rochers.


Jen était à nouveau seul. Échappé aux terribles pinces des Garthims, il avait fui l’observatoire incendié, chancelant dans les ténèbres hostiles. Maintenant, il se trouvait dans une zone de marais, plantée d’arbres qui lui offraient une certaine protection.


Comme il aurait voulu retrouver les urRus, jouer encore dans les chutes d’eau! Retrouver cette harmonie, cette paix, qui lui semblaient à présent aussi lointaines qu’un rêve. Chassé de la vallée, lancé dans un monde qu’il n’appréciait guère, il se sentait totalement vulnérable.


Il était bon d’éprouver sa force, comme l’ascension de la falaise lui avait donné l’occasion de le faire. Il n’aurait plus jamais l’occasion de contempler un spectacle aussi merveilleux que celui que lui avait offert le dôme d’Aughra. Mais le doute que celle-ci lui avait insufflé, et la peur, et les noirs Garthims, avaient fissuré l’âme intacte qui était la sienne en quittant la vallée.


Le souvenir des Garthims le hantait. Il lui semblait les avoir déjà rencontrés dans ses cauchemars. Aughra les avait-elle invoqués? Pas pour détruire l’observatoire, bien sûr, mais peut-être pour se débarrasser de Jen… Et puis il y avait le cristal. L’aurait-elle laissé l’emporter? Il avait remarqué sa peur des Skeksis qui, disait-elle, avaient envoyé les Garthims. Devait-il avoir peur d’eux, lui aussi?


Tant de questions. Tant de questions, et aucune réponse. Il avait le cristal et ignorait ce qu’il devait en faire.


Alors que l’aurore colorait le ciel, il s’interrogea sur la direction à prendre. S’il s’enfonçait plus avant dans le marécage, il n’était pas certain d’en ressortir vivant. Pourtant, il n’osait pas rebrousser chemin. Jusqu’où les Garthims le poursuivraient-ils? Se noieraient-ils dans les marigots? Le feu n’avait aucun effet sur eux.


La lumière du jour lui dévoila un monde extraordinaire. Sous les hauts arbres qui plongeaient leurs racines dans la boue, des champignons ouvraient leurs ailes bariolées et s’envolaient en bourdonnant. D’un clappement de sa longue langue orange, un cactus courtaud mit fin au ballet gracieux d’un papillon. Des flaques de liquide brillant comme du métal fondu se coulaient d’une anfractuosité à une autre, animées d’une volonté propre. Jen vit un vol de frelons au corps de diamant fondre sur un serpent à tête de belette, et le forcer à reculer jusqu’à un trou qui se referma brutalement sur lui. De quel monstre souterrain les frelons se faisaient-ils les rabatteurs? Et quel était leur salaire? Pour échapper à une abeille, des fleurs plongeaient vivement dans la fange leurs corolles couleur de flamme. Peu après le lever du jour, un afflux bref de radiations fit crépiter l’air, ce qui sembla ravir bon nombre de créatures — vers argentés, échassiers, minces feuilles mobiles semblables à du papier, petits animaux à huit pattes blottis par groupes. D’au- très hôtes du marais, à qui ces radiations devaient être nuisibles, avaient rejoint leurs gîtes. Aux branches des arbres se balançaient de longues perruques palpitantes. Parfois une pustule naissait à leur surface, gonflait, puis éclatait en libérant un nuage de poussière.


D’âpres lois régissaient ce monde, où il n’y avait pas place pour la douceur. Même s’il échappait aux Garthims, Jen allait à coup sûr rencontrer un prédateur qui s’intéresserait à lui. On ne vivait pas longtemps, dans le coin.


Mais le Gelfling était trop épuisé pour continuer sa route, et l’idée de rejoindre le terrain découvert le paniquait. Il fallait qu’il reprenne des forces. Si les Garthims profitaient de cette halte pour le tuer, tant pis. Les urRus lui avaient appris à respecter le Destin.


Il s’assit sur une souche qui ne semblait pas trop hostile et tira l’éclat de cristal de sa tunique. Le jeu brillant de la lumière sur ses facettes le fascina. Il paraissait dépositaire d’une force, d’une intelligence colossales. L’une de ses propriétés était d’unir dans le même phénomène les vibrations lumineuses et sonores: une note de la flûte de Jen suffisait à le faire luire.


Il resta longtemps à contempler le cristal, sans cesser de s’interroger. Où devait-il aller? Les Skeksis, la Grande Conjonction, le Mal, les trois soleils, le Cristal, le Destin, «unifier», «guérir la plaie au cœur de l’être», il avait entendu ces mots, ces phrases, mais ignorait la syntaxe qui permettait de les lier, de les faire opérer de façon dynamique. Il comprit que sa situation était encore plus précaire qu’à son départ de la vallée. Alors, au moins, il avait une destination: la Haute Colline. Maintenant, il ne lui restait plus que l’éclat de cristal et une prémonition diffuse. Tôt ou tard, son voyage s’achèverait au château dont Aughra avait parlé. Cette pensée l’emplissait d’angoisse.


Il posa le cristal sur la souche, à côté de lui, emboucha sa flûte et en tira quelques notes. Le minéral commença à luire doucement, répétant les notes une octave plus haut, mais pas de façon aussi perçante qu’il l’avait fait sous le dôme d’Aughra. Puis un nouveau phénomène capta l’attention de Jen.


Une image s’était formée au centre de l’éclat. L’adolescent pensa aux visions qui apparaissaient dans la coupe d’urSu. Mais celle-ci était bien différente. Un second cristal encore plus brillant que le premier nichait maintenant au cœur de celui-ci. Jen se demandait s’il ne s’agissait pas d’une illusion produite par la réfraction lorsque l’image se modifia. Comme s’il avait éclaté sous un choc, le second cristal projeta ses motifs lumineux d’un bout à l’autre du premier. Puis il s’obscurcit et disparut. La tonalité aiguë s’était interrompue. Jen se frotta les yeux, incapable de dire s’il avait rêvé ou non.


Il se souvint du récit d’Aughra — comment l’éclat s’était séparé avec fracas du Grand Cristal frappé par les Skeksis. Si ses sens ne l’avaient pas trompé, c’était sans doute l’événement que le cristal avait le pouvoir de reproduire lorsqu’on jouait les notes établies par urSu. Jen comprit qu’il tenait un indice précieux quant à la suite de sa mission.


Il rangea l’éclat sous sa tunique et se coucha sur la souche, yeux fermés. La concentration l’aiderait peut-être à mieux comprendre le but de son voyage...


Il s’éveilla d’un bond, incapable de déterminer combien de temps il avait dormi, ni ce qui l’avait tiré du sommeil. Un bruit du marais? Le sentiment d’être épié? Il jeta alentour un coup d’œil nerveux. Peut-être le bruit et la certitude d’être observé n’avaient-ils été que les éléments d’un mauvais rêve.


Une trouée dans un bouquet de fougères attira son attention. Soudain les végétaux reprirent leur position primitive et l’ouverture disparut. Il se leva, s’approcha, écarta doucement les fougères et tendit le cou. L’endroit était désert.


Il lui fallut quelques secondes pour découvrir l’empreinte qui marquait le sol. Elle s’emplissait doucement d’eau bourbeuse, et disparut bientôt.


A nouveau, Jen jeta autour de lui un regard scrutateur. Nombreux étaient les bouquets de fougères, les buissons, les arbres, derrière lesquels une créature pouvait se tapir. Puis il perçut encore une fois l’ombre d’un mouvement derrière un autre bouquet de fougères, des bruits de frôlement. Quelque chose fuyait. D’après la taille de l’empreinte, ça ne devait pas être bien gros.


Rasséréné, Jen s’élança vers les fougères, pataugeant dans la fange.


Il ne découvrit pas la créature, seulement des traces qui menaient à une zone où le sol était plus ferme. Les empreintes traversaient une petite forêt de champignons et menaient directement au tronc creux d’un arbre abattu.


Jen se coula doucement jusqu’à l’extrémité de l’arbre qui était la plus éloignée et se tapit contre elle. Il lui sembla entendre un bruit qui ressemblait beaucoup à son propre rire. Il se tendit et examina les environs. Le marais était un monde bruyant.


Il se pencha en avant, vers l’arbre mort. Une gueule monstrueuse, velue, lui faisait face. Un rictus menaçant dénudait ses crocs. Les mâchoires s’écartèrent, dévoilant plusieurs rangées de dents, et un rugissement terrible retentit.


Jen sursauta si fort qu’il partit en arrière et, perdant prise sur le sol spongieux, retomba assis au beau milieu d’une mare de fange. Ses pieds et ses mains ne rencontrèrent aucun appui qui lui eût permis de se relever.


A nouveau il entendit le rire, derrière lui. Tordant le cou, il vit une jeune Gelfling qui quittait l’abri d’un arbre. Elle lui fit un grand sourire, et éclata encore de rire.


Jen avait conscience du ridicule de sa situation, mais il était trop stupéfait par l’apparition de cette fille pour s’en soucier vraiment. Il ne fit même pas l’effort de fermer la bouche.


Les terribles grognements, maintenant entrecoupés de jappements, faisaient toujours résonner le tronc creux, et Jen jetait au repaire du monstre des regards inquiets.


Lorsqu’elle se fut rendu compte de son trouble, la fille émit un bref sifflement. La gueule aux crocs dénudés quitta sa cachette, suivie d’un corps minuscule qui se résumait à une petite boule de fourrure.





— N’aie pas peur de Fizzguig, dit la Gelfling. Il ne te fera aucun mal. C’est le roi des poltrons!





En trottinant, l’animal alla se réfugier derrière les jambes de sa maîtresse, sans cesser de la dévorer de ses yeux humides de dévotion.


Jen n’avait jamais rien vu d’aussi beau que cette jeune fille.


Elle avait de longs cheveux, plus clairs que les siens. Ses yeux étaient gigantesques. Elle portait une tunique brune, alors que l’adolescent arborait un vêtement de couleur pâle. Pourtant son origine ne faisait aucun doute. Elle avait les pommettes saillantes, le petit menton, les oreilles pointues de Jen.





— Tu es une Gelfling, souffla celui-ci lorsque sa gorge fut à nouveau capable d’émettre un son.





— Oui.





— Mais… (Jen secoua la tête.) Je croyais être le seul de l’espèce!





— Moi aussi.





Ils se souriaient, stupéfaits et ravis.





— Depuis mon enfance, je suis restée cachée dans un village, non loin d’ici. Je vis avec les Podlings. Mon nom est Kira.





— Moi, j’ai habité la vallée des urRus. C’est à des jours et des jours de marche. On m’appelle Jen.





Il voulut se lever, mais la fange grasse le retenait comme une ventouse. Ses mouvements arrachèrent à Fizzguig une nouvelle salve de grognements.





— Je suis piégé, remarqua-t-il.





— Allez, dit Kira. Prends ma main. Elle s’agenouilla au bord de la mare et se pencha vers lui.





Lorsque leurs doigts se touchèrent, il y eut entre eux comme une décharge électrique. Une même conscience unit leurs esprits, un flot d’images leur fit découvrir jusqu’aux pensées, aux souvenirs les plus infimes de l’autre. Un torrent de concepts violent mais ordonné, fluide comme une conversation. Jen se revit, tout bébé, sanglotant dans les ruines incendiées de sa maison tandis que les silhouettes noires des Garthims disparaissaient au loin. En échange, Kira lui transmit une image de sa petite enfance. Sa mère avait eu le temps de la cacher entre les racines noueuses d’un arbre avant d’être saisie par une paire de mains énormes, osseuses, griffues, qui s’étaient refermées sur son cou, l’étranglant. Autour, une armée de Garthims tuaient, pillaient, dévastaient.


Aucun mot n’était nécessaire. Leurs doigts seuls communiquaient.


Les quatre bras d’un urRu avaient doucement arraché Jen des ruines de sa maison. Kira avait dû ramper sous des buissons avant qu’un paysan courtaud ne la découvre et ne la ramène à son village. La petite communauté l’avait accueillie avec des cris de joie.


Jen avait joué dans les chutes d’eau, appris à graver des runes sur une pierre noire, sous la férule patiente d’urSu. Kira dormait dans un hamac, avec une coloquinte pour tout biberon. Un jour, elle avait sauté du haut d’un arbre, au grand effroi des paysans.


Au fond d’une caverne, Jen aidait urNol à préparer ses mélanges d’herbes et de champignons, à attiser le feu sous un chaudron qui lui semblait gigantesque. UrUtt lui montrait le maniement du métier à tisser. Sous la tutelle d’urYod, il se servait d’un boulier à base huit. Blotti dans la paume d’urSol, il étudiait le doigté de la flûte. Kira s’intéressait aux plantes, jouait à chat perché avec les petits paysans, chantait les chansons des veillées, et avait dû un jour se cacher à la lisière d’un marais pour, laisser passer une troupe de noirs Garthims.


Le flux de pensées ne tarissait pas. Trois urRus, urLm le Guérisseur, urArc le Scribe, urTih l’Alchimiste, avaient appris à Jen comment prononcer les mots sacrés — Teth, Cheth, Zayin, Ab… A l’aide d’énigmes, de paradoxes, ils lui avaient fait comprendre la puissance symbolique du pentacle et du tétraktys, du soufre et du vif- argent, tandis qu’urAmaj et les autres l’étonnaient par leur propension à tout vouloir relier, mots, choses et idées. Ydra, la mère nourricière de Kira, lui avait appris le parler gelfling. Elle avait acquis l’intelligence du monde végétal et du monde animal mais l’histoire, et particulièrement l’histoire gelfling, restait pour elle un mystère. Et ses protecteurs, dont l’existence, en phase avec la nature, était dictée par le retour imperturbable du cycle des saisons, n’avaient pas une notion assez claire des mutations du monde pour pouvoir la lui faire partager.


Avec urZah, Jen avait appris à écouter.


Le flux d’images s’interrompit soudain. Jen, qui s’enfonçait de plus en plus dans la boue, avait dû lâcher la main de Kira. Maintenant, son menton affleurait la surface.


— Ça va, dit la fille. Ne bouge pas, c’est tout.


Rejetant la tête en arrière, elle émit un long cri d’appel, plaintif et aigu.


Des profondeurs de la boue, un grondement grave lui répondit et, presque aussitôt, un bouillonnement agita sa surface. Jen n’eut même pas le temps de s’affoler. Il sentit comme une main gigantesque qui le soulevait et le déposait souplement sur la terre ferme. Après s’être ébroué, il découvrit son sauveur, une créature massive à la peau grumeleuse, trois ou quatre fois plus grosse que lui. Kira lui flattait gentiment le museau et lui parlait dans son jargon.


Puis la jeune fille conduisit Jen jusqu’à un petit lac d’eau claire et l’aida à se débarrasser de la boue qui le couvrait.





— Comment avons-nous pu tant nous en dire sans parler? demanda-t-il.





— Le jeûne de rêve, répondit Kira sans se troubler. (Prenant de l’eau dans ses mains jointes en coupe, elle la fit ruisseler sur sa tête.) Tu ne sais pas ce que c’est?





— Non.





Elle sourit, haussa les épaules.





— Moi, je le connais depuis toujours, comme les Podlings, ces paysans qui m’ont élevée. Tes protecteurs n’utilisaient pas le jeûne de rêve?


— Les urRus? Non. Pas avec moi, en tout cas. Et ça marche à tous les coups?





En guise de réponse, Kira lui tendit la main. Un grondement menaçant retentit.





— Fizzguig, ne sois pas jaloux! Jen et moi sommes du même sang.





Elle prit les doigts de l’adolescent et le conduisit le long d’un chemin qui traversait le marais. Il remarqua sa façon de marcher, très analogue à la sienne, mais avec un balancement gracieux qui exprimait une plus grande confiance en soi. A plusieurs reprises, Jen aperçut des congénères de la créature massive qui l’avait tiré de la mare. C’étaient, expliqua Kira, des Nebries, des amphibies que les Podlings domestiquaient pour leur lait. Quand l’un d’eux mourait, sa peau servait à faire des tambours, et on confectionnait des vêtements pour les petits Podlings avec la fourrure qui bordait ses oreilles.


Aughra, Jen s’en souvenait, lui avait servi du fromage de Nebrie qu’il avait trouvé délicieux. Il devrait tout expliquer à Kira, Aughra, l’éclat de cristal, les Skeksis… Le jeûne de rêve lui faciliterait sans doute les choses.





Fizzguig menaçait de ses grondements les plus terribles les paisibles Nebries. Dès que ceux-ci levaient leurs têtes massives pour le regarder de leurs yeux myopes, il rejoignait dare-dare sa maîtresse et son nouveau compagnon.





Dans le château du Cristal Noir, sept Skeksis étaient assis à la longue table de la salle des banquets, occupés à ripailler. Le Chambellan, absent depuis sa disgrâce, ne participait pas à la fête. Quant au Grand Prêtre, il observait la scène avec un calme d’ascète.





De son trône impérial aux gravures somptueuses, le Général coulait des regards furtifs à son voisin le Grand Prêtre. Que manigançait-il? Ce visage, cette posture de petit saint étaient-ils destinés à convaincre les autres de la profondeur de sa vertu, et à faciliter une éventuelle prise de pouvoir? Si tel était le cas, la tentative était vouée à l’échec. La force, la cruauté, l’appétit de puissance, telles étaient les qualités que les Skeksis respectaient chez un chef. Le Général tendit le bras et s’empara d’un chaudron que tenait le Trésorier. Il y plongea la tête et le nettoya d’un coup de langue, remarquant au passage l’expression de dégoût qui s’était peinte sur le visage du Grand Prêtre. Il faudrait peut-être songer à ruiner définitivement la réputation de cet hypocrite.


Plus tôt il prendrait le chemin qu’avait suivi le Chambellan, mieux cela vaudrait pour le Général et le trône impérial.


Des esclaves apportèrent un plat où fumait un Nebrie rôti. A coups de dents, à coups de serres, les Skeksis se disputèrent les meilleurs morceaux de la bête, sous l’œil impavide du Grand Prêtre. Soudain, un petit coquillage aux pattes velues, échappé à un service précédent, sortit de sa cachette et voulut courir sa chance. Il n’alla guère loin. Le Gourmet le cueillit au vol et le goba tout cru, avec un grand sourire de satisfaction.


Alors, dans un fracas de pinces et de carapaces, une troupe de Garthims fit son entrée. L’un d’eux portait un sac gonflé, dont le contenu grouillait.


Le Général hocha sa tête hideuse. D’après le volume de la prise, ses Garthims avaient capturé non seulement le Gelfling, mais aussi quelques esclaves Podlings. Excellent! Sa nouvelle position, estimait-il, exigeait qu’il consomme de grandes quantités de Vliya pour aiguiser son jugement. Et puis, à quoi bon vouloir être Empereur si ce n’était pas pour profiter de tous les avantages de la charge? Le vieux souverain, lui, ne s’était jamais privé. C’était en le regardant avaler hanap sur hanap de Vliya que le Général s’était juré de lui succéder.



 



— Ekdideothone.



 



A l’injonction de leur maître, les Garthims laissèrent tomber le sac sur le dallage de marbre.


Aughra en sortit en pestant, farouche et échevelée. La lueur des torchères faisait cligner son œil unique.





— Imbéciles! cracha-t-elle. Skeksis, vous n’êtes que des imbéciles! Katakontidzeh!





Le Général en béait de consternation. On n’avait pas exécuté ses ordres d’Empereur, et son orgueil professionnel de Maître des Garthims venait d’en prendre un coup.





— Howtee oo mee Kelffinks, lâcha-t-il enfin, la voix empâtée par la surprise.





— Évidemment que je ne suis pas une Gelfling! rétorqua Aughra. Katakontidzeh tekka! (Elle maudit les Garthims, elle maudit les Skeksis, les vouant solennellement aux pires tourments.)





Pour se donner une contenance, le Général commença alors à insulter les Garthims. C’était là, chacun le savait, un geste parfaitement inutile. Ces créatures n’étaient que des outils, terriblement efficaces, mais dénués de raison. Ils faisaient ce qu’on leur disait de faire et agissaient sans poser de questions. On les avait envoyés chez Aughra, ils y avaient pris ce qu’ils avaient pu y prendre. Par sa réaction, le Général ne faisait qu’accroître son propre ridicule.


Ce fut le Grand Prêtre qui prit la situation en main. Avec un calme délibéré, destiné à attiser la colère de son suzerain, il s’avança vers Aughra.



 



— Svaleros ho Kelffinks, déclara-t-il.



 



La sorcière éclata d’un rire froid. Elle savait déjà quel danger le Gelfling représentait pour les Skeksis. Elle connaissait la prophétie, pour avoir battu les cartes et tiré les plans qui la confirmaient.


Toujours calme, le Grand Prêtre annonça une évidence: il fallait tuer le Gelfling. «Kataftheeressthou.» Puis il demanda à Aughra où il se trouvait: « Poostitoc? »


— Parti! (De rage, Aughra rejeta la tête en arrière et un rire creux secoua sa poitrine.) Parti! Parti, le Gelfling! Pas difficile à attraper, chez moi! Mais vous, imbéciles, brûlez ma maison! (Elle ricana.) Parti, Gelfling! Porroh klet! Incendie! Ruines! Carnage! Planétarium détruit, comment faire prédictions, maintenant? Hein? Et pourquoi? Parce que vous envoyé Garthims. Imbéciles! Imbéciles! Katakontidzeh!


Elle s’interrompit, ne sachant pas si elle devait augmenter la confusion des Skeksis en leur révélant que le fuyard gelfling avait découvert l’éclat authentique. Vu l’état dans lequel ils se trouvaient, elle pouvait se permettre énormément de choses. Mais ce vieux trait qu’ont tous ceux qui prédisent l’avenir — ne pas révéler la totalité de ce que l’on sait — prit le dessus. Et puis, cette information vitale pouvait s’avérer une arme redoutable.


Tandis que la sorcière réfléchissait, le Général réaffirma son autorité en braillant quelques ordres. Gardant un œil sur le Grand Prêtre, il commanda au Savant et au Maître des Esclaves de conduire Aughra à la Chambre de Vie. « Aukhra na Rakkash! » Privée de son planétarium, elle ne pouvait plus être d’une grande utilité pour les Skeksis. Quant aux Garthims, il leur enjoignit de regagner leur fosse.


Puis il reprit place à la table, enfonçant à nouveau ses serres dans la chair rôtie du Nebrie, pour bien montrer que cette suite d’événements ne l’affectait pas.


Tandis qu’on l’emmenait, Aughra ne put s’empêcher de lancer quelques piques sibyllines. «Kakofrontez.!» grinça-t-elle. «Voilà la prophétie. Prophétie du Gelfling. Gelfling viendra vous chercher, lamentables Skeksis. Vous verrez! Aughra sait quand. Aughra sait quoi.»


Le Grand Prêtre s’apprêtait à abattre son atout. Le Général était en train de négliger un point essentiel. Il laissait donc la voie libre à l’initiative de son adversaire, que personne, vu la gravité des circonstances, ne pourrait accuser d’outrepasser son rôle.


Rejetant la tête en arrière, le Grand Prêtre lança un long cri vers les hautes voûtes: « Kelffinks makhun kim. »


Leurs griffes crochées aux corniches séculaires, chacune armée d’un cristal espion, se tenaient les Chauves-Souris du Cristal. A l’ordre du dignitaire, elles s’éveillèrent en poussant des sifflements aigus. Une à une, elles ouvrirent leurs ailes et prirent leur essor, plongeant par une haute fenêtre dans le crépuscule pourpre. On ne leur donnait la plupart du temps que des missions de surveillance. En éclaireuses fidèles, elles parcouraient infatigablement l’empire de souffrance de leurs maîtres. Mais l’ordre qu’elles venaient de recevoir tenait en trois mots: trouver le Gelfling.


Elles quittèrent le donjon et s’égayèrent vers les quatre horizons.











 



IV



 





 



Réjouissances bucoliques



 



A travers les marais, Kira conduisit Jen jusqu’à la rive d’un large fleuve au cours paresseux. Ses eaux étaient noires comme l’aile d’un corbeau et, dans le couchant, les rayons obliques des trois soleils jetaient à sa surface des reflets de cuivre poli. Jen s’agenouilla sur la berge et recueillit un peu d’eau dans ses mains jointes en coupe. Ce n’était pas de la boue qui lui donnait sa couleur. Elle était vraiment noire, et coulait entre ses doigts sans laisser de sédiments.


Se tournant vers Kira, il lui avoua la peur que le noir lui inspirait.





— Je comprends, répondit la jeune fille en hochant la tête. J’avais la même réaction, avant. C’est à cause des Garthims, n’est-ce pas?





— Oui, je pense...





— Mais tu viens de les revoir, et tu as réussi à leur échapper.





Jen eut un sourire crispé.





— Et tu penses donc que je suis désormais capable de vaincre ma peur.





— J’ai vaincu la mienne. (Il y avait du défi





dans la voix de Kira. Puis elle s’agenouilla à côté de son compagnon, passant un bras autour de son cou.) C’est une rivière qui m’a permis de la vaincre, de me vaincre, et voilà pourquoi je l’aime. Viens, tu vas voir. (Et elle l’entraîna.)





Elle a raison, se dit Jen. Il n’allait pas passer le reste de son existence à craindre une couleur. Il n’y avait pas de honte à avoir peur des Garthims, mais le noir est aussi la couleur du ciel entre les étoiles, celle du bois brûlé, des corbeaux, des paupières lorsque l’on s’endort. Kira aimait le fleuve, elle venait de le dire. En jeûne de rêve, elle lui avait raconté sa solitude. Il lui avait fait vivre les moments passés dans les chutes d’eau, à espérer la venue d’un autre Gelfling. Maintenant qu’ils s’étaient trouvés, ils n’avaient plus qu’une chose à faire: s’accorder l’un à l’autre une confiance absolue.


La carapace d’un scarabée mort, grande comme une barque, était échouée sur la rive. Kira la poussa à flot et Fizzguig sauta à bord, pas autrement ému par l’aventure. La jeune fille embarqua à son tour.


— Viens! ordonna-t-elle.


Jen suivit. Kira s’empara d’une perche disposée au fond de l’embarcation et, d’une poussée, l’éloigna de la rive.


Ils dérivaient au fil de l’eau noire, mollement bercés par le courant. Après les marais, ils entrèrent dans une zone où des falaises plantées de hauts arbres bordaient le fleuve. Kira, à demi couchée, laissait traîner sa main dans l’eau noire et Jen, rassuré par le mouvement régulier du bateau, se sentait plus détendu.


Il remarqua soudain la présence d’un son, doux comme un murmure, musical comme un chœur.





— Voici quelque chose que tu n’as jamais entendu, fit Kira.





Et au lieu de répondre à l’interrogation muette de l’adolescent, elle se mit à chanter, à psalmodier une longue mélodie sans paroles, une litanie ancienne qui coulait doucement de ses lèvres entrouvertes. Sa voix et l’étrange murmure qui montait des rives du fleuve exprimaient le chagrin, la souffrance, et leur inverse, la joie et l’émerveillement. Alors que Kira reprenait son souffle, Jen porta sa flûte à ses lèvres et improvisa un accompagnement très doux à cette mélodie venue du fond des âges.


Fizzguig ne s’agitait plus. Penché par-dessus bord, il contemplait son reflet dans l’eau noire.





— Tu comprends, maintenant? fit la jeune fille. Tu comprends d’où viennent ces sons?





Jen eut un geste d’ignorance.





— Je… Des arbres, du fleuve, de partout… Non, je ne sais pas.





— Mais si! (Kira semblait ravie.) Cette mousse, là. Elle chantonne. Écoute! (Il écouta, et comprit qu’elle disait vrai.) Entends les arbres, maintenant. Leur chant ressemble à un sifflement, ou à un soupir. Les bulles, à la surface de l’eau. Le rythme des petites vagues contre la coque. Écoute bien, Jen. Il faut toujours écouter. La musique ne cesse jamais. La nôtre n’en est qu’une infime partie. Comprends-tu à présent pourquoi j’aime cette rivière?





En guise de réponse, le garçon emboucha sa flûte et se remit à jouer, en harmonie avec le chœur du fleuve, et Kira reprit son chant.





Bas sur l’horizon, les soleils traçaient un entrelacs de lumière rosée à la surface des eaux noires. D’autres voix, d’autres tonalités, graves ou grêles, se mêlaient à la symphonie, et Jen pensait que leur frêle esquif aurait bien pu couler, il ne s’en serait pas soucié.





Soudain, Fizzguig se mit à aboyer. Kira regarda le ciel, puis poussa son compagnon au fond du bateau, se couchant à son côté.





— Qu’est-ce que c’est? souffla le garçon.





— Une Chauve-Souris du Cristal. Ne bouge pas.





— Une quoi?


— Plus tard.





— Un cristal espion? Quelqu’un m’en a déjà parlé.


— C’est la même chose. Les Podlings les appellent les Chauves-Souris du Cristal.





— A quoi l’as-tu reconnue?





— A un reflet du cristal qu’elle porte dans ses serres.





Kira sortit quelque chose de la bourse qui pendait à sa ceinture. Puis elle se leva. Prestement, elle fit tourner au-dessus de sa tête une lanière terminée par deux poids. Quand elle ouvrit les doigts, l’arme fusa à la verticale. Il y eut un piaillement, un bruit d’ailes froissées, celui d’un corps tombant dans l’eau, et le silence.





— Touché, dit Kira. (Elle ne se vantait pas, elle mentionnait simplement un fait.)





Jen était stupéfait.





— Et elles sont nombreuses?





— Il y en a de plus en plus. Et ce que voit leur Cristal, les Skeksis le voient aussi.





— Comment as-tu appris à si bien tirer?





— Grâce aux Podlings de mon village. Ils ont dû mettre cette technique au point pour se protéger. Les Chauves-Souris du Cristal sont les seules créatures qu’ils acceptent de tuer. En plus des Garthims et des Skeksis, bien sûr, mais contre ceux-ci, les chances sont trop faibles.





Alors qu’ils continuaient à dériver, Jen parla à Kira de l’éclat de cristal, des bribes de paroles magiques que lui avaient transmises urSu et urZah, puis raconta ce qui était arrivé dans la demeure d’Aughra. Il tira l’éclat de sous sa tunique. Ses facettes luisaient dans le crépuscule.





— Ma mission, ce que je dois faire… a un rapport avec les Skeksis. J’en suis sûr. Mais je n’en sais pas davantage, et j’ignore qui pourra me l’apprendre.





Derrière eux, en amont, la Chauve-Souris du Cristal s’était arrachée à la boue. Sa blessure était légère. Elle se débarrassa de la lanière lestée et prit lourdement son vol, glissant à la surface des eaux noires, sur la trace des deux jeunes gens.


Bien loin de la rivière, les urRus venaient de fermer leurs cavernes. Pour eux, l’heure était enfin venue de quitter la vallée. En une longue procession que conduisait urZah, tous vêtus de hardes poussiéreuses et appuyés sur leurs bâtons, ils gravirent le sentier spiralé et s’engagèrent dans la plaine.





Fizzguig fut le premier à sentir la proximité du village. Il commença à s’agiter, à pousser des petits couinements. Vers l’aval, Jen discerna bientôt un groupe de lumières, entendit l’écho de voix affairées. De quelques poussées de sa perche, Kira amena vers la rive la carapace de scarabée. Fizzguig sauta à terre, les deux Gelflings l’imitèrent puis échouèrent leur embarcation.


L’obscurité leur cachait la présence de la Chauve-Souris du Cristal, dont le cristal espion ne perdait pas le moindre de leurs mouvements.


Kira et Jen étaient à cinquante pas de la rive lorsque deux Podlings firent irruption devant eux, les menaçant de leurs longs épieux.


— N’ayez crainte, s’écria la jeune fille. C’est moi, Kira, et j’amène un ami.


Les deux Podlings baissèrent aussitôt leur garde pour accueillir leur protégée avec une joie bruyante. Jen semblait les surprendre, mais les paroles de sa compagne furent suffisantes pour qu’ils acceptent sa présence sans autre forme de procès.


Précédés des deux sentinelles, les jeunes gens débouchèrent dans une clairière dont plusieurs longs bâtiments occupaient le centre. La structure externe de ceux-ci était formée de la cosse d’une quelconque plante géante, coupée en deux selon son grand axe. On y avait percé puis bordé de bois des ouvertures régulières qui jouaient le rôle de portes, de fenêtres, de cheminées, par où se discernaient les reflets d’un foyer. Une animation chaleureuse régnait.


L’approche de la nuit n’empêcha pas Jen de reconnaître l’endroit que Kira lui avait décrit en jeûne de rêve, et lorsqu’elle lui prit la main pour le présenter à son village, il apprit qu’elle vivait dans le plus vaste des bâtiments.


Fizzguig les précédait avec des aboiements enthousiastes. Quand les paysans découvrirent Kira, ils se précipitèrent à sa rencontre, criant de joie. Puis ils s’arrêtèrent net et se regroupèrent, soudain silencieux. Leur trouble était sensible.





— Ils te voient, dit Kira, et ils n’en croient pas leurs yeux!





— Vont-ils me faire bon accueil? souffla Jen.





— Mais oui! Ils verront bien que je suis heureuse d’être avec toi!





Une vieille sortit en courant du plus grand des bâtiments, et fendit la masse hésitante des villageois. Elle ouvrit les bras et serra Kira contre sa poitrine. C’était Ydra, sa mère nourricière. Jen sentit qu’il ferait mieux de ne pas prendre l’initiative des présentations. Le jeûne de rêve risquait de poser quelques petits problèmes.


La vieille paysanne dédia à l’adolescent un sourire plein de chaleur, mais sa surprise devant ce second Gelfling était aussi tangible que celle qui s’était emparée des deux jeunes gens lors de leur rencontre, dans le marais. Aughra, Kira, et maintenant Ydra… Le monde entier semblait avoir supposé jusqu’ici qu’un seul et unique Gelfling se trouvait encore en vie à la surface de Thra. Maintenant, ils étaient deux. Au moins. Pourquoi d’autres coins de la planète n’auraient-ils pas recelé de nouveaux membres de l’espèce? L’idée était séduisante.


Sur le seuil du grand bâtiment, Jen reçut un accueil solennel. On posa entre ses mains des feuilles, des brindilles, des racines et des fruits. Kira lui expliqua qu’il devait les laisser tomber un à un sur le sol, où l’emplacement de leur chute et leur position les uns par rapport aux autres permettraient de lire les augures. Il s’exécuta, et comme la joie générale ne diminuait pas, en déduisit que le sort était favorable. Le seuil passé, il dut à nouveau s’arrêter pour mâcher une graine et boire le jus d’une coloquinte.


Devant l’âtre, des cuisiniers surveillaient des chaudrons de soupe odorante et sur une longue table attendaient des assiettes de fromage et de légumes, des flans aux œufs de katyaken, des champignons-gourdes, des graines de dyillorkin, des baies et des racines du fleuve, des miches de meuglepain, des coupes de lait et de sève. Tout en préparant leur festin, les Podlings chantaient sans relâche. L’arrivée de Jen coïncidait-elle avec une fête quelconque? Non, expliqua Kira, la même scène se reproduisait tous les soirs au village. La nourriture était abondante, et les chansons ne manquaient pas.


L’adolescent avait une autre raison de se réjouir: il dépassait d’une bonne tête les plus grands des Podlings. Après une enfance passée en compagnie des urRus, l’expérience était inédite et, lorsqu’il se pencha sur les berceaux des nourrissons du village, il eut l’impression d’être un géant.


Ydra le conduisit à la tête de la table, où deux fauteuils étaient disposés côte à côte, et lui fit signe de s’asseoir. Il jeta à Kira un regard interrogateur.


— Vas-y, dit-elle. Tu es l’hôte d’honneur, ce soir.


Et elle prit place dans le second fauteuil, tandis que les autres s’installaient sur des bancs et des tabourets. Un petit orchestre, tambours et flûtes de roseau, se mit à jouer. L’arrivée de la soupe fut saluée par des acclamations, des plaisanteries. Jen n’avait jamais été aussi heureux, et il n’avait pas besoin de prendre la main de Kira pour savoir qu’elle pensait la même chose.


Les Podlings n’avaient jamais entendu parler des urRus. Lorsque Jen commença à les décrire et que Kira eut traduit ses propos, il sentit naître chez ses hôtes une certaine anxiété. «Shkekshe?» demanda l’un d’eux. La jeune fille dut expliquer que les urRus étaient certes aussi gigantesques que les Skeksis, mais que leur comportement n’avait rien de vindicatif. Les Podlings hochèrent la tête, à moitié rassurés.


Jen sortit son éclat de cristal et le montra à l’assemblée. Les villageois le trouvèrent très joli, mais sans lui accorder beaucoup d’importance. L’adolescent fut déçu, car il espérait que ses nouveaux amis seraient en mesure de l’éclairer sur sa mission.


A mesure que la soirée avançait, la musique se faisait plus vive, plus rythmée. Certains commencèrent à danser, d’abord individuellement, puis mains nouées, par cercles de quatre ou cinq. Les cercles s’ouvrirent, se mêlèrent, et bientôt il n’y eut plus qu’une grande ronde de danseurs qui sautaient en cadence, à faire trembler le toit de la vieille maison. Les tambours se déchaînèrent, les flûtes devinrent stridentes, la ronde se rompit en un point et devint une spirale qui se lova sur elle- même, blottissant les danseurs en une masse compacte et trépidante.





— Pourquoi font-ils ça? demanda Jen.





— Quelle drôle de question! On danse parce que c’est agréable! (Kira fronça les sourcils.) Tu sais danser, n’est-ce pas?





Jen hocha la tête, dubitatif.





— Voilà une chose que les urRus ne m’ont pas enseignée.





Après une petite pause marquée d’éclats de rire, l’orchestre s’était remis à jouer, sur un tempo encore plus frénétique.





— Combien de temps pourrons-nous rester? demanda Jen au bout d’un moment.





— Aussi longtemps que nous le voudrons.





— Alors, je ne veux plus jamais repartir.





Kira jeta un regard aigu à son compagnon.





— Et l’éclat de cristal?





— Quelle que soit sa destination, elle ne pourra pas me rendre aussi heureux que cet endroit. Aussi longtemps que tu y seras.





Fizzguig s’était réveillé. Alerté, attentif, il écoutait. Un petit grognement jaillit de sa gorge.


Kira se pencha pour le gratouiller entre les oreilles.





— Il ne semble pas du tout d’accord avec toi, Jen. (Puis, plus sérieuse:) N’oublie pas que, sans ta quête, nous ne nous serions jamais rencontrés. Cela devrait suffire à te donner le courage de la poursuivre.





Le grognement de Fizzguig fut plus sonore, mais ne parvint pas à couvrir les accents de l’orchestre, qui redoublait d’énergie. Ydra s’avança jusqu’à la table et invita Jen à danser.





— Accepte, renchérit Kira. Il restera bien deux ou trois choses à manger lorsque tu reviendras.





L’adolescent eut un sourire gêné.





— Ma faim se voit donc tellement?





Il se leva. Ydra lui prit la main pour le conduire jusqu’à un endroit de la salle où plusieurs Podlings s’agitaient en rythme. En voyant que leur hôte se joignait aux réjouissances, tous battirent spontanément des mains.


Les pas étaient simples, sa cavalière habile, et Jen se sortit sans mal de l’épreuve, sous les acclamations joyeuses de l’assistance. Ydra se mit à fredonner une mélodie, la version plus rapide de celle qu’avait chantée Kira sur le bateau, tandis que les flots de la rivière noire les emportaient. Puis Jen tira sa flûte, jouant à l’unisson de l’orchestre braillard.


Tout le monde dansait. Seule Kira était restée à la table. La tête penchée de côté, elle semblait écouter quelque chose, par-delà le tumulte. Ce- lui-ci était si fort que personne ne prêta attention aux violents aboiements de Fizzguig.


Le fracas de bois éclaté, le trou béant dans la paroi, la hideuse pince noire, la silhouette massive du Garthim: un horrible goût de déjà vu emplit la bouche de Jen. En une seconde, la fête villageoise se mua en cauchemar. La troupe d’assaillants dévastait tout, fracassant les pauvres meubles, écrasant les membres, les têtes, les poitrines des malheureux qui n’étaient pas parvenus à sauter à temps par une fenêtre. Certains des Podlings — sans doute les moins chanceux — étaient pris vivants et jetés sans ménagement dans les cages d’osier que les Garthims portaient sur le dos. Dans ce chaos, à coups de genou et de coude, Jen tentait de se frayer un passage jusqu’à la table où Kira avait été assise. La jeune fille était blottie derrière le meuble renversé, Fizzguig serré contre sa poitrine.


— C’est nous qu’ils cherchent! haleta-t-il.


Elle hocha la tête.


— La Chauve-Souris du Cristal, sur la rivière.


Les braises répandues de l’âtre venaient d’enflammer le bois de la construction. Dans la fumée dense, Jen vit qu’un Garthim fondait droit sur eux, brisant tout sur son passage. Le garçon se plaça bravement devant sa compagne et tira de sa tunique le cristal, l’étreignant comme un poignard dérisoire.


Avec une rapidité surprenante, une grande pince aux mâchoires crantées saisit son bras gauche. Jen frappa au hasard, de toutes ses forces. Lorsque le cristal entra en contact avec la noire carapace, il émit une note profonde et sonore dont l’onde parcourut toute la surface de Thra. Loin de là, au milieu de la plaine, la file des urRus s’immobilisa. Ils levèrent leurs têtes séculaires et écoutèrent.


Le Garthim relâcha son étreinte et recula dans la fumée. Mais ses congénères, alertés par le chant du cristal, convergeaient vers la table renversée. Jen comprit que toute lutte serait vaine. Son bras gauche, insensible, pendait à son côté. Il sentit des doigts se poser sur sa main valide, celle qui tenait l’éclat de cristal. C’était Kira qui lui indiquait un chemin dans le brasier, qui lui parlait de la forêt hospitalière, de la liberté. Ils s’élancèrent ensemble, Fizzguig sur leurs talons.


Comme ils atteignaient la porte, un Garthim auréolé de fumée leur barra la route. Ils se figèrent. Puis la créature, sans doute désireuse de respirer un peu d’air frais, s’écarta et ouvrit une trouée dans le mur. Les deux jeunes gens laissèrent passer quelques secondes, puis prirent le même chemin.


Le village n’était plus que ruines et désolation. Une fumée lourde s’échappait de chaque maison, et les cris déchirants des Podlings prisonniers des cages d’osier perçaient la nuit.


Mais Jen et Kira n’avaient guère le temps de s’apitoyer. Ils se ruèrent vers les buissons qui bordaient la forêt — et entendirent derrière eux la course d’un Garthim qui venait de les repérer et se lançait à leur poursuite, gagnant du terrain. La fuite était sans espoir. Les phalanges de Jen blanchirent sur le cristal. Il se battrait jusqu’à son dernier souffle.


Alors, de la lisière de la forêt, émergea un être encore plus terrifiant que le Garthim, un monstre qui les contemplait froidement de ses yeux de reptile. Kira hurla. Fizzguig se lança dans une salve d’aboiements frénétiques.


C’était le Chambellan, toujours vêtu de ses hardes. Sa main aux serres écartées, levée, ordonnait l’arrêt.


Sans ralentir leur course, Kira et Jen virèrent et partirent parallèlement à la lisière de la forêt. Mais le Garthim, à deux pas derrière eux, obéit au commandement du Chambellan. Il s’immobilisa, hésita, puis repartit vers le village dévasté.


Quand ils comprirent qu’on ne les poursuivait plus, les deux Gelflings s’arrêtèrent, pantelants. L’incendie du village embrasait l’horizon, vers lequel marchait le Garthim. Plus près, dans les buissons, une tête posée sur un long cou était tournée vers eux. Le monstre les regardait. Il leur adressa un nouveau geste, mais ne tenta pas de se lancer à leurs trousses.


Épuisés, hors d’haleine, ils s’engagèrent sous les arbres, dans les buissons, les ronces et les fougères. Kira pleurait.


— J’ai vu Ydra… Ils l’ont attrapée par les cheveux et jetée dans un sac. Une vieille femme… Oh! Jen...


Jen ne répondit rien. Il se contenta de passer son bras valide autour des épaules de sa compagne et de la serrer très fort contre lui. Grâce à sa quête, il avait rencontré Kira. Elle l’avait dit. Et à cause de sa quête, les gens de son village avaient été massacrés, réduits en esclavage. Ça, elle n’avait pas besoin de le dire.
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La maison des Anciens



 



DANS la forêt, Kira était chez elle. Elle en connaissait les sentiers et les clairières. Jen n’avait qu’à la suivre. Elle le mènerait, même dans l’obscurité, jusqu’à une cachette où ils pourraient reprendre des forces en toute sécurité. Ce n’était pas très loin. Les deux jeunes gens, épuisés par leur course et l’horreur qu’ils venaient de traverser, avaient grand besoin de dormir. Et le bras de Jen, s’il avait cessé de saigner, le faisait souffrir à chacun de ses pas. Kira le rassura. Elle pourrait le guérir à l’aide d’une mousse qu’utilisaient les Podlings, et qu’elle ramasserait dans la forêt.





L’adolescent était heureux de cette présence à son côté. La nuit avait été particulièrement éprouvante pour Kira. Pourtant, c’était elle qui avait trouvé le courage de rester calme, et de faire ce qu’il fallait faire.


— Nous approchons, souffla-t-elle.


Jen essayait d’oublier les battements de souffrance qui torturaient son bras, chaque fois que son pied se posait sur le sol. Il n’avait jamais connu de douleur aussi terrible. Lorsqu’ils eurent enfin atteint leur but, il se laissa tomber à terre avec un grognement de soulagement. Sa compagne avait à peine eu le temps d’arracher des plaques de mousse, de les découper en bandes avec le cristal pour les nouer autour de son bras qu’il s’était déjà à moitié endormi.





— Nous ne risquons rien, ici? balbutia-t-il.





Kira se concentrait sur son travail.





— Je pense que les arbres sont trop fournis pour que les Chauves-Souris du Cristal aient des chances de nous repérer, souffla-t-elle enfin.





Cela semblait vrai. Ils se trouvaient dans une sorte de clairière, mais les dernières branches des arbres se rejoignaient, formant comme une voûte. Derrière eux s’étendait le sous-bois épais qu’ils avaient traversé dans leur fuite. En face, de l’autre côté de la clairière, une bande blanche contre le ciel obscur évoquait une falaise basse. Mais ce n’étaient pas les Chauves-Souris du Cristal, ni même les Garthims, qui préoccupaient Jen. C’était l’horrible apparition qui les avait guettés à la lisière de la forêt. Instinctivement, l’adolescent avait compris de quoi il s’agissait.





— Ce monstre… C’était un Skeksis, n’est-ce pas? demanda-t-il au bout d’un moment, pour obtenir une confirmation.





Kira noua autour de son bras la dernière bande de mousse, qu’elle maintint en place à l’aide d’une petite branche.





Oui, répondit-elle doucement. Il avait les serres de celui qui a tué ma mère. Et certains Podlings m’en ont montré en jeûne de rêve. Oui.





Jen soupira et s’étendit sur le dos. Au-dessus des branches, des nuages s’effilochaient dans le ciel. S’il persistait dans sa quête, il devrait fatalement affronter une ou plusieurs créatures analogues à celle qu’il venait de voir. Quelles pouvaient être les chances d’un Gelfling en face d’adversaires aussi cruels, aussi puissants, aussi gigantesques? Il se félicita d’avoir été élevé parmi les urRus. D’une certaine manière, la fréquentation de ses énormes protecteurs avait été une bonne préparation au combat qui l’attendait. A tout le moins, en ce qui concernait la stature de ses ennemis.





— Crois-tu qu’il va nous poursuivre? de- manda-t-il.





— Il ne semblait pas en avoir l’intention. D’après les Podlings, les Skeksis font chasser les Garthims à leur place parce qu’ils n’excellent pas dans ce genre d’activité. Je pense plutôt qu’ils vont nous envoyer les Chauves-Souris du Cristal, une fois de plus.





— Alors, nous devons rester dans la forêt. Sous le couvert des arbres.





— Combien de temps?





— Toujours, si c’est nécessaire. Ça te gênerait?





Kira haussa les épaules.





— Ils nous trouveraient un jour ou l’autre, de toute façon. Et tu sembles oublier ça.





Elle lui tendait l’éclat de cristal. Il le prit, avec un sourire amer.





— Je voudrais bien l’oublier. Il est déjà responsable de la destruction de ton village. Je le déteste!





Il s’assit et jeta le cristal au loin, de toutes ses forces. Ils l’entendirent retomber dans les feuilles, de l’autre côté de la clairière. Fizzguig renonça à aller le chercher. L’obscurité était trop forte.





— Les choses ne sont jamais responsables, Jen. On ne peut accuser que celui qui les utilise.





Honteux, l’adolescent ne répondit rien.


Kira prit place à côté de lui, sur la mousse. Il sentit son souffle dans ses cheveux.





— Je sais ce que tu ressens, dit-elle. Mais tout cela n’est pas de ta faute. Après tout, si je ne t’avais pas vu, dans le marais, ou si je m’étais enfuie — ce que j’ai bien failli faire —, le village n’aurait pas été dévasté. Enfin, pas ce soir. Et cela ne change rien au fait que les Skeksis et leurs Garthims continuent à régner comme ils ont toujours régné, et qu’ils peuvent à chaque instant détruire n’importe quel village et faire une razzia d’esclaves.





— Et les Gelflings? Tous ceux de notre peuple ont-ils été massacrés?





— C’est ce que j’ai toujours entendu. Avant ton arrivée, je croyais être la seule Gelfling en vie. La première chose que m’ont apprise les Podlings, c’est à me cacher.





— Alors pourquoi ce Skeksis a-t-il renvoyé le Garthim, alors qu’il nous tenait à sa merci?





— Je n’en ai pas la moindre idée.





— On aurait presque dit qu’il voulait nous sauver.





Kira eut un rire sans joie.





— Nous sauver? Va raconter ça aux survivants du village.





— Les Podlings ont toujours été maltraités par les Skeksis. Imagine que ceux-ci aient envers les Gelflings une attitude moins barbare.





— J’ai vu l’un d’eux tuer ma mère!





— Oui, admit Jen d’une voix morne. Et nous savons tous les deux quel gibier chassaient ces Garthims.





Le désespoir ferma les yeux de Jen. Rapidement, un sommeil miséricordieux vint soulager son corps et son esprit. Kira s’étendit à son côté et s’endormit à son tour. Les ombres douces de la lune se mouvaient silencieusement sur leurs visages.


Quand Jen s’éveilla, le jour était levé et le visage de Kira resplendissait au-dessus de lui. Sa tête reposait sur les cuisses de la jeune fille.





— Où sommes-nous? demanda-t-il.


— En sûreté.





Il sourit, s’assit, et tâta son bras en grimaçant.





— Alors? demanda Kira.





— Ça va mieux. Bien mieux! Encore un peu raide, tout de même.





— Garde ton pansement de mousse.





Jen contempla en souriant son bras vêtu de vert, puis inspecta les alentours. Fizzguig s’était levé en même temps que lui, pour folâtrer entre les fleurs.





— Tu n’as pas dormi? demanda-t-il à sa compagne.





— Bien sûr que si.





— Avec ma tête sur tes genoux?





— Tu as bien gémi un peu, mais ce n’était pas très gênant. Au contraire.


— Qu’est-ce que c’est que ça? fit Jen en fronçant les sourcils. (Ce qu’il avait pris, dans l’obscurité, pour une falaise basse, était en fait la façade en ruine d’un bâtiment.)





— On l’appelle la maison des Anciens.





— Les Anciens? répéta Jen, intrigué. (Le sentiment puissant que quelque chose le liait à ce bâtiment s’installa en lui.) Et qui sont-ils?





— Je n’en sais rien. (Kira haussa les épaules.) C’est le nom que leur donnent les Podlings. (Elle ne semblait pas avoir envie d’en dire davantage.)





— Les as-tu déjà vus, ces Anciens?





— Non. Je crois que plus personne n’habite ici, aujourd’hui.





Fasciné, Jen s’avança vers une porte à moitié effondrée. Derrière, il découvrit d’autres murs, des cours, des linteaux sculptés, toute une architecture gracieuse. Le sol, aux endroits que les toitures effondrées ne recouvraient pas, était dallé.





— N’entre pas, Jen, cria Kira d’une voix blanche.





— Pourquoi?





— On me l’a interdit. Formellement.





— Pourquoi? Quel danger y a-t-il?





— Je n’en sais rien, peut-être les toitures, les pierres branlantes. Aucun Podling n’accepterait de franchir ce seuil. Des choses horribles se sont déroulées dans cette maison. Les Anciens ont été massacrés par les Skeksis. Jen!





— Il le faut.





Le garçon était sincère. Ce n’était pas une simple curiosité qui le poussait, mais le sentiment d’une nécessité plus forte que sa volonté.


L’éclat reposait entre des feuilles, sur le seuil. Comme l’aiguille d’une boussole, la pointe de sa lame minérale désignait le centre des ruines. Jen hésita un instant, puis décida de ne pas le ramasser. Il fit un pas en avant et tourna la tête.





— Viens! lança-t-il à Kira. (Il lui tendait la main. Comme elle hésitait, il insista:) Viens! Nous devons découvrir ce qui se cache ici.





Elle eut un lent haussement d’épaules, fit une petite grimace, et traversa la clairière. Sur le seuil, elle s’arrêta. «J’ai peur.» Elle avait l’air de s’excuser.


Jen ne l’entendit pas. Il s’avançait déjà dans la maison interdite.


Kira remarqua à son tour l’éclat de cristal abandonné sur le sol. Elle s’en empara et le rangea dans sa bourse. Puis, Fizzguig bien serré contre sa poitrine, elle rejoignit Jen.


Le long de passages à angle droit, des portes s’ouvraient sur des chambres au sol jonché de débris végétaux, sans doute du chaume de la toiture dont seuls quelques chevrons demeuraient en place. Après une arche, ils découvrirent une pièce plus vaste et moins délabrée que les autres. Des lambeaux d’étoffe adhéraient encore aux murs, restes délavés de tapisseries somptueuses. Un étrange fauteuil de forme elliptique était disposé contre l’une des parois. Il semblait parfaitement à la taille de Jen, qui entreprit de le débarrasser de l’humus, des champignons, des toiles d’araignée qui le recouvraient.


De fait, il s’agissait moins d’un fauteuil que d’un trône, taillé dans un seul bloc d’une matière qui aurait pu être du marbre, ou mieux, de la nacre. Des reflets moirés, iridescents, couraient à sa surface. Dans quel monstrueux coquillage l’avait-on sculpté? Mais ce qui arracha aux deux Gelflings de véritables cris d’admiration, ce furent les motifs en filigrane de métal brillant, la marqueterie de pierres précieuses, qu’ils découvraient à mesure qu’ils débarrassaient le trône de sa gangue de végétation pourrissante.


Quand ils eurent achevé leur besogne, le siège resplendissait, parcouru d’arcs-en-ciel qu’un infime mouvement de tête suffisait à faire exploser en pluie d’étoiles multicolores, comme si sa matière avait été accordée à la danse atomique qui régissait la fusion des trois soleils de Thra.


Lorsque Jen regarda ailleurs, à la recherche de nouvelles merveilles, Kira, fascinée, marcha jusqu’au trône et s’y assit gravement. Le sommet du dossier touchait l’arrière de son crâne. Ses bras reposaient confortablement sur les accoudoirs.


— On le dirait fait pour moi, déclara-t-elle.


Jen se tourna vers elle et, se courbant jusqu’à terre dans une révérence cérémonieuse:





— Tu as l’air d’une reine,





Kira sourit, yeux mi-clos, la tête pleine des images et de la musique de ceux qui avaient habité cet endroit jadis somptueux. Les Podlings, nourris de superstitions, croyaient que des esprits hantaient ces ruines. Ils avaient parlé à Kira de leurs hôtes, ces «Anciens» aujourd’hui disparus, ces êtres mystérieux que son intuition venait de lui rendre encore plus proches.


Jen venait de franchir un magnifique portail, à l’autre bout de la salle, dont les deux battants de bois sculpté, cloutés de fer, étaient entrebâillés. Il se tenait maintenant dans une longue galerie au toit effondré mais aux murs intacts. Et ce qu’il y vit lui arracha un cri.





— Kira! Viens vite!





— Je sais, murmura la jeune fille en s’arrachant au trône pour rejoindre son compagnon. C’étaient des Gelflings.





Des fresques, ou plutôt une fresque bordée d’une frise très ouvragée occupait toute la paroi. Nombre de scènes y étaient dépeintes, mais l’identité des protagonistes ne faisait aucun doute. Leurs riches vêtements étaient d’un autre temps, mais leurs visages, leurs silhouettes, auraient pu appartenir à Jen ou à Kira. Émerveillés, les deux jeunes gens virent le couronnement d’une reine gelfling. Un vizir chenu s’inclinait devant elle, de jeunes courtisans lui présentaient des fleurs. Autour d’eux se pressait une foule, fermiers, charpentiers, orfèvres, danseurs et musiciens. Une jeune fille aux longs cheveux jouait d’une flûte identique à celle de Jen. Entre chaque tableau, des arbres et des feuilles stylisés s’entrelaçaient.


La large frise qui cernait l’œuvre racontait elle aussi une histoire. Des Garthims détruisaient un village gelfling. Au-dessus d’une montagne, trois soleils étaient inscrits dans un triangle — il s’agissait, si Jen devait en croire les dires d’Aughra, de la Grande Conjonction. Non loin, un rayon lumineux jaillissait d’un Cristal qu’entouraient dix- huit créatures, Skeksis ou urRus. Le Cristal apparaissait une seconde fois, mais sa couleur était plus sombre, et une ombre en forme de poignard marquait sa surface. On avait peint à côté l’image de l’éclat de cristal.


— Regarde! s’écria Jen, stupéfait. C’est le mien! Il glissa la main sous sa tunique, contre sa poitrine, puis se souvint de son geste du matin, dans la clairière.


Kira sourit. Sortant l’éclat de sa bourse, elle l’approcha de la fresque. L’objet et l’image correspondaient parfaitement. A nouveau, les deux jeunes gens échangèrent un long regard. Quelle était la signification de cet indice?


Après un moment d’hésitation, Jen prit le cristal que lui tendait Kira et le rangea sous son vêtement. Une phrase qu’urSu lui avait répétée de nombreuses fois se présenta alors à son esprit: La vie offre plus d’alternatives que de choix. La veille, il avait eu sa vision du Mal. Maintenant, dans cette galerie, avec Kira à son côté, il découvrait sa vision du Bien. Un désir de courage, une volonté de surmonter cette peur à laquelle il avait failli succomber le submergèrent. Il saisit la main de sa compagne et lui exprima cette résolution. Elle acquiesça.


Leurs yeux revinrent vers la frise. Près de l’éclat, deux files de créatures — deux fois dix- huit, Jen les compta — sortaient du Cristal pour s’éloigner dans des directions opposées. Leurs silhouettes, cette fois-ci, n’avaient rien d’ambigu. Une procession était formée de Skeksis, et l’autre, d’urRus. La montagne apparaissait à nouveau. Elle prenait maintenant la forme d’un château où l’on avait peint l’image du Cristal. Il y eut encore un massacre de Gelflings par des Garthims, les trois soleils concentriques, et les jeunes gens comprirent qu’ils étaient revenus à leur point de départ.


Kira remarqua une série de signes qui bordaient le flanc externe de la frise. Elle les montra au garçon. Celui-ci s’approcha pour les examiner.





— Ce sont des runes, déclara-t-il.





Devant l’air d’incompréhension de sa compagne, il ajouta: «C’est une sorte d’écriture.»





— Ah! (Elle hocha la tête.) Et tu peux les lire?





— Oui.





— On ne m’a jamais appris à lire ou à écrire. Les Podlings s’en passent très bien.





— Je te dirai ce que ça raconte.





Jen étudia les hiéroglyphes, essayant de déterminer le début de l’inscription. En un point, celle-ci était interrompue par une image des trois soleils surmontant l’éclat de cristal. Il partit de là, lisant à haute voix:



 



Quand d’un seul feu luiront les trois soleils


Ce qui fut brisé et défait


Sera unifié, les deux deviendront un


Par main de Gelfling uniquement.



 



— Sera unifié, répéta lentement Jen. Unifie. Soigne la plaie au cœur de l’être, comme avait dit urSu. Et urZah avait ajouté, comme à contrecœur, illumine les ténèbres.





— Oui, déclara-t-il d’une voix forte. Maintenant, je sais ce que je dois faire. (Du menton, il désigna la fresque.) Je ne comprends pas tout, pour l’instant, mais cela n’a pas d’importance. Je connais ma mission. (Il tira l’éclat de sous sa tunique.) Dans le château se trouve un grand Cristal auquel cet éclat a été arraché. Ceci a eu pour conséquence de blesser le monde — de provoquer le mal. Il faut rendre au Cristal son intégrité, lui restituer l’éclat dont on l’a mutilé. C’est ce que je ferai! (Jen partit d’un grand rire libérateur. Il avait trouvé! Puis, se tournant vers Kira:) M’attendras-tu ici?





— Où as-tu l’intention d’aller?





— Au château, et sans perdre de temps. Je dois m’y trouver pour la Grande Conjonction — «Quand d’un seul feu luiront les trois soleils» — qui, d’après Aughra, est imminente.





— Je viens avec toi.





— Non, Kira. La destruction de ton village pèse assez lourd sur mon cœur.


— Sois courageux, Jen. Accepte ce qui est arrivé et ce qui doit arriver. Et puis… (elle sourit) ta prophétie parle d’une main de Gelfling. N’est-ce pas le cas des miennes?





Le garçon n’eut pas le temps de répondre. A l’instant où Fizzguig éclatait en aboiements furieux, une grande ombre les couvrit. Ils firent volte-face.


La masse grise d’un Skeksis bloquait la porte, et sa tête hideuse les regardait.


Fizzguig bondit sur l’appui d’une fenêtre, suppliant plaintivement sa maîtresse de le rejoindre. Celle-ci fit un pas dans sa direction, puis tourna la tête vers Jen. Il n’avait pas bougé.


Le Chambellan leva sa main aux serres rétractées, dans un geste analogue à celui de la nuit précédente.





— Restez, siffla-t-il. Moi, ami. Ami pour Kelffinks. Hier, sauvé vous du Garthim. Pas ennemi. Moi, ami. Restez.





Jen contempla ce monstre qui aurait pu l’écraser d’une chiquenaude.





— On raconte que les Skeksis tuent les Gelflings, rétorqua-t-il.





— Peuh! souffla le Chambellan. Parce que prophétie stupide raconte que règne des Skeksis finira à cause des Kelffinks. Stupide. (Il secoua la tête.)





Le Skeksis, Jen l’avait compris, ne pourrait pas franchir la porte, à moins de détruire le mur au- dessus duquel se balançait sa tête. Mais si son espèce avait été capable de tels actes, pourquoi employer les Garthims? Avec un peu de chance, Kira et lui pouvaient atteindre la fenêtre. Insensiblement, il recula de quelques pas, pour s’écarter des serres meurtrières. Mais avant de songer à la fuite, il devait en apprendre le maximum.





— Que nous voulez-vous? demanda-t-il.





— Prophétie stupide, répéta le monstre. Skek- sis, effrayés par petits Kelffinks. Venir avec moi au château. Moi dire aux Skeksis que vous vouloir paix. Oui?





D’un geste, le Chambellan demanda au garçon d’approcher. Celui-ci resta immobile.





— Pourquoi devrions-nous vous faire confiance? Vous avez déjà détruit notre peuple. Regardez. Il désignait les fresques.





— Fatigué de tuer. Très fatigué. De tuer, aussi. Moi, proscrit du château. Vous comprendre?





Jen hocha la tête sans relâcher son attention.





— Si moi ramener paix au château, poursuivit le Chambellan, si moi montrer Skeksis pas peur petits Kelffinks, alors moi plus proscrit. Vous venir. Oui. S’il vous plaît.


— Si je vous accompagne et que nous fassions la paix, demanda lentement Jen, ferez-vous cesser les attaques des Garthims?





Le Chambellan opina avec vigueur.





— Cela vaut aussi pour les Podlings?





— — Oui. Plus d’attaques de Garthims. Plus jamais. Vous venir. Oui.


Jen hésitait, troublé par ce ton suppliant. Kira, blottie près de la fenêtre, lui tendait la main pour qu’il la suive. Même Fizzguig semblait l’implorer de déguerpir.


Le regard de l’adolescent revint vers le Chambellan.





— Je ne sais pas, fit-il.





— Énergie des Garthims donnée par Cristal dans château. Skeksis maîtres du Cristal. Toute la puissance dans le Cristal. Bientôt (le Chambellan leva les mains en un geste éloquent), bientôt beaucoup de nouvelle puissance pour Cristal.


— Lors de la Grande Conjonction? demanda Jen d’une voix qu’il espérait neutre.





— Oui. Vous savoir ça?





Le garçon haussa les épaules et montra vaguement les fresques.





— Ces tableaux m’ont donné quelques informations.





— Ah! (Le Chambellan hocha la tête.) Maintenant, vous venir. Oui. S’il vous plaît, agir vite. Bientôt, beaucoup de nouvelle puissance pour Skeksis. Alors, paix entre Skeksis et petits Kelffinks difficile, très difficile. Vous venir tout de suite. Oui. Venir?





— Où ça?





— Au château. Moi vous montrer chemin dans château, chemin secret, aucun Garthim le connaître, chemin passe par Dents de Shkreesh. Alors, nous trouver Skeksis. Nous faire la paix, vous, moi, ensemble. Très bon pour Kelffinks. Alors, plus de Garthims. Vous venir. S’il vous plaît. Oui.





Kira se jeta devant Jen, tournant le dos au Skeksis. Elle plongea ses yeux dans ceux du garçon.





— Non, Jen, s’écria-t-elle d’une voix vibrante. N’oublie pas. (Elle désignait les scènes de la fresque où étaient dépeintes les merveilles de l’ancienne civilisation gelfling.) Ça non plus. (Son doigt montrait des Garthims occupés à saccager un village gelfling. Une flamme dansa dans ses yeux, et elle scanda:) Par main de Gelfling uniquement.





Jen lui prit le bras. Ils empoignèrent Fizzguig au passage, et se ruèrent par la fenêtre.





— Revenez! suppliait le Skeksis, derrière eux. Non! La paix, Gelflings! S’il vous plaît! La paix!





Alors qu’ils gagnaient l’abri de la forêt, Jen regarda par-dessus son épaule. Le Skeksis ne les poursuivait pas. Il contemplait leur fuite, sa tête très basse au bout de son long cou.











 



VI



 





 



Vers le château



 



DERRIÈRE les murs du château, dans son laboratoire connu sous le nom de Chambre de Vie, skekTek le Savant triait un lot de Podlings qui grouillaient et braillaient dans leur cage d’osier. Il choisit plusieurs spécimens, les plaça sous sa loupe pour mieux les examiner puis les rejeta avec une grimace.


A son côté, le Général manifestait une certaine impatience, et tentait de hâter les choses en désignant des candidats possibles, que le Savant écartait impitoyablement du revers de la main. Après tout, c’était lui le spécialiste. Le Général n’entendait rien au travail de laboratoire.


Enfin, skekTek jeta son dévolu sur un individu qui semblait faire l’affaire. Après avoir refermé la cage d’osier pour empêcher ses congénères de s’échapper, il saisit par un bras le malheureux paysan et l’immobilisa à l’aide d’un système de vis sur une chaise métallique fixée à la paroi. Devant l’engin était disposé un cristal où aboutissait un long tube de verre légèrement incliné, sous l’extrémité duquel le Savant plaça une fiole sertie de pierres précieuses. Puis il revint vers sa console. Yeux étrécis, le Général regardait la scène. Il se passait lentement la langue sur les lèvres. Quant au paysan, le buste et la tête emprisonnés par des carcans, il ne pouvait qu’agiter frénétiquement bras et jambes en poussant de petits couinements de panique.


SkekTek poussa une manette. En face de la victime, un panneau s’ouvrit dans le mur, révélant un puits dans lequel on voyait palpiter un rayon vertical d’énergie mauve. Il prenait naissance dans un lac de feu, à des lieues et des lieues sous la croûte de la planète.


D’un geste, le Savant ordonna au Général de s’écarter, puis manœuvra un second levier. Une tige munie d’un prisme de cristal vint couper la colonne d’énergie, renvoyant un mince rayon violet vers le visage du paysan.


Immédiatement, celui-ci se tétanisa. De ses doigts tendus jaillit en crépitant un champ de forces qui provoqua une intense condensation à la surface du cristal installé devant la chaise de torture. Des gouttes lourdes, huileuses, commencèrent à ruisseler le long du tube, jusque dans la fiole précieuse. Les yeux du Podling n’étaient plus que deux lacs laiteux et sans vie.


La main griffue du Général jaillit, s’empara du flacon dont le contenu fut avalé en une seule gorgée.


L’effet du Vliya fut immédiat. Les rides du Général s’effacèrent, son cou se redressa, son port se fit plus vigoureux. D’un pas décidé, il marcha jusqu’à un miroir et se contempla sous différents angles, satisfait de la transformation.


Mais l’effet de la substance était aussi fugace que rapide. Bientôt sa peau se remit à pendre, son épine dorsale se voûta, ses yeux redevinrent jaunes. Il jeta au Savant un regard courroucé. Une colère amère faisait trembler sa bouche.


L’autre écarta les mains dans un geste d’impuissance et haussa les épaules. Tous deux connaissaient parfaitement la nature du problème. Ils étaient trop usés, trop dissolus pour que le Vliya — qui n’était rien d’autre que de la sève — puisse avoir sur leur chair flasque un effet durable. La seule chose à faire était d’attendre la Grande Conjonction, qui leur permettrait de tirer à nouveau du Cristal une puissance formidable.


Le Général lança le flacon précieux en direction du Savant, qui l’évita. Le projectile fracassa la porte d’une vitrine où étaient rangés les corps brisés et mutilés de diverses créatures. Certaines vivaient mais, privées de volonté par les manipulations de skekTek, ne risquaient pas de s’échapper. D’autres, dont l’organisme était encore intact, attendaient dans des cages que vienne leur heure.


Le Général s’en fut, plein de rage. Il avait cru que le Savant était — avec le Maître des Esclaves — son principal soutien. Et maintenant, il lui faudrait relever le dangereux défi du Grand Prêtre et défendre son trône sans le secours du Vliya! Pis encore, sans le secours de la confiance qu’il plaçait habituellement en lui! Il ne put s’empêcher d’admirer l’habileté du Grand Prêtre, qui avait laissé ses deux adversaires s’entre-détruire. Ce stratagème aurait fait long feu, si les Garthims avaient capturé les Gelflings, mais par deux fois ils avaient échoué. Les stupides créatures! Elles avaient été l’orgueil du Général. Aujourd’hui, elles le trahissaient.


Rendu à la solitude de son laboratoire, le Savant libéra le paysan et le poussa sans ménagement sur le sol. Le malheureux se releva craintivement, et rejoignit en trottinant une file de nouveaux esclaves. Leurs yeux, comme les siens, étaient d’un blanc laiteux.


Les autres Podlings, ceux qui attendaient dans la cage d’osier, continuaient à piailler et à s’agiter. Ils ennuyaient le Savant, car de nombreuses heures seraient nécessaires pour leur soutirer leur Vliya — sans parler des autres victimes, capturées lors du dernier raid des Garthims, qui attendaient devant les portes du château. A quoi bon les traiter? Le nombre d’esclaves était plus que suffisant pour l’instant, et la sève Podling s’avérait, il venait de le voir, un bien piètre Vliya. SkekTek devait absolument découvrir de nouvelles sources d’énergie corporelle.


Il parcourut du regard son laboratoire, jonché de débris organiques, os, arêtes, moelle, tendons, bribes de chair. Dans une cornue flottaient des ailerons de Myrrhies. Lorsqu’il avait essayé d’en boire le distillât, cela l’avait rendu furieusement malade, à la grande joie d’Aughra.


A part cet incident, rien n’était parvenu à la faire sortir de son mutisme. Elle restait à méditer, accroupie dans la cage où il la gardait.


L’œil d’Aughra, arraché à son orbite et posé sur une table, suivait alertement les mouvements de skekTek. Ce n’était pas nouveau. Mais l’organe semblait s’animer d’une vie autonome, indépendante du corps délabré auquel il appartenait.





Le Savant se mit à chercher comment extraire l’élixir de cet œil.





Sans hésiter, Kira trouvait son chemin entre les buissons et les ronces. Elle connaissait la forêt depuis sa plus tendre enfance. Aujourd’hui, ce savoir lui permettait un exploit dont peu parmi son peuple avaient été capables: échapper à un Skeksis.





— Nous allons bien vers le château? haleta Jen.





— Pas par la voie la plus directe. En fait, nous lui tournons exactement le dos. Mais d’une certaine façon, c’est un raccourci. Tu verras.





— J’espère que tu sais ce que tu fais, grogna le garçon. Tu as remarqué les soleils, depuis ce matin? On dirait qu’ils vont se toucher.





— Oui. Quelle étrange lumière… Nous approchons sans doute de cette Grande Conjonction dont t’a parlé Aughra.





— J’en suis persuadé. Il faut absolument que j’aie rejoint le château avant qu’elle ne se produise.





— Aie confiance, Jen.





Les arbres se faisaient moins touffus. Bientôt, les deux jeunes gens quittèrent la forêt pour aborder un pays de collines si abruptes qu’il était impossible de les gravir de front. Mais Kira connaissait les chemins qui serpentaient sur leurs flancs. Les Podlings, expliqua-t-elle, l’avaient déjà conduite dans cette contrée où poussaient, à certaines périodes de l’année, des fruits et des baies très délicats.


Puis le relief s’estompa, devint un moutonnement, et la jeune fille annonça une halte, au grand soulagement de son compagnon. Sa vie dans la vallée des urRus ne l’avait pas rompu à ce genre d’exercice.


Debout au sommet d’un monticule, Kira commença à produire une longue série de sons étranges, claquements de langue, vibrations crissantes, comme un insecte par un jour d’été.


— Que fais-tu? demanda Jen.





— Chut! (Avec une petite grimace de plaisir, elle désignait un point de l’horizon.)





Quatre félins, trois adultes et un petit, galopaient vers eux à flanc de colline. Ils avaient de longues pattes grêles, une robe crème de fourrure luisante, et des moustaches ornaient leurs museaux. Jen resta bouche bée.





— Les Échassiers du Vent! s’écria Kira. (Elle se tourna vers son compagnon.) N’aie pas peur. Je peux leur demander d’aller n’importe où, ils nous y conduiront. Ils haïssent les Skeksis, et se battent contre les Garthims!





— Tu n’es pas forcée de venir, fit Jen.





Elle le regarda un long moment.





— Je sais.





Fizzguig sur ses talons, elle alla parler aux Échassiers du Vent, puis fit signe au garçon d’approcher. Celui-ci constata sans plaisir que les créatures étaient encore plus grandes, vues de près. Lorsqu’il aurait enfourché sa monture, le sol lui paraîtrait bien bas.


Dociles, les Échassiers du Vent allèrent se placer contre le flanc pentu d’une petite éminence, que Kira utilisa pour grimper sur l’un d’eux. Fizzguig comprit soudain qu’il ne ferait pas partie du voyage, et un terrible accès de rage le saisit. Ses rugissements faisaient trembler l’air, il bondissait avec une telle énergie que chacun de ses sauts l’amenait à la hauteur de sa maîtresse. Attendrie, celle-ci finit par le saisir au vol et le nicha dans sa bourse.





— Maintenant, choisis ton coursier, dit-elle à Jen.





Une joie qu’elle ne cherchait pas à dissimuler illuminait son visage.


Le garçon jeta son dévolu sur le moins grand des deux félins disponibles et s’installa à califourchon sur son dos. Kira lui conseilla de se pencher en avant et d’agripper le cou de la créature. Puis elle cria:





— Accroche-toi!





Et claqua sèchement de la langue.


Le déchaînement de puissance fut tel que Jen sentit ses reins se tasser. Le vent siffla dans ses oreilles, ses cheveux flottèrent comme une crinière. Ils étaient partis.


Le début lut difficile. Jen, déséquilibré, rebondissait à contretemps sur l’échiné du grand félin, craignant à chaque seconde d’être désarçonné. Puis il trouva progressivement le rythme, et cette sensation de vitesse pure l’emplit d’exaltation. Des petits animaux fuyaient sous les pattes du coursier, et les arbres, à la lisière de la forêt, n’étaient plus que des silhouettes brouillées. Ivre de joie, Kira excitait sa monture par des cris aigus, et Jen était trop émerveillé pour se demander si son bras, sous le pansement de mousse verte, lui faisait encore mal.





Les Échassiers du Vent filaient sans ralentir. Ils traversèrent une vaste plaine, franchirent un cratère empli de poussière grise, sautèrent des collines, longèrent des ravins, et bondirent à deux reprises par-dessus les eaux noires du fleuve qui serpentait jusqu’à l’horizon.


La longue procession des urRus s’étirait près des marais. UrZah, qui menait la marche, s’appuya sur son bâton et tordit lentement son grand cou pour contempler le ciel. Les trois soleils formaient un triangle équilatéral. UrZah baissa à nouveau la tête et s’ébranla, repartant vers le château, vers une naissance ou vers une mort.





Lorsque les Échassiers du Vent eurent rejoint la crête d’une colline, Kira les fit s’arrêter. Les créatures, frustrées de ne pouvoir continuer leur course, frappèrent un moment le sol de leurs pattes grêles, puis se calmèrent.


Bouche bée, les deux Gelflings contemplaient le spectacle.


Au pied de la longue pente rocheuse qui dévalait devant eux se trouvait l’entrée du château, un pont tubulaire enjambant un profond ravin. La masse colossale de la forteresse surplombait la crête où ils se tenaient, et pour apercevoir ses créneaux ils devaient, malgré la distance, rejeter la tête en arrière. Le ravin à pic qui cernait la construction accroissait cette impression d’immensité.





— Regarde! fit Kira en tendant le bras vers l’entrée du château.





— Des Garthims, souffla Jen.





— Oui. Tu peux voir ce que l’un d’eux porte sur le dos?





En plissant les yeux, l’adolescent parvint à discerner une petite forme ronde.





— C’est l’une de ces cages dont ils se servent pour garder leurs prisonniers, reprit Kira. Tu ne crois pas?


— Je suis trop loin pour te répondre avec certitude, mais si tu as raison, elle renferme sûrement des gens de ton village.





Les Échassiers du Vent avaient senti la présence de leurs ennemis. Ils grognaient nerveusement. Jen pensait qu’il ne pourrait retenir le sien plus longtemps quand il entendit le claquement de langue de Kira. Les créatures s’élancèrent, et fondirent sur les Garthims de toute la vitesse dont ils étaient capables.


Pour attaquer, les grands félins se propulsaient presque verticalement sur leurs membres postérieurs, et frappaient de leurs antérieurs. Cette manœuvre eut pour effet de désarçonner les deux cavaliers, et de les projeter par-delà la masse grouillante des Garthims. Le fidèle Fizzguig n’avait pas quitté la bourse de Kira.


Les deux jeunes gens se remirent sur leurs pieds. Derrière eux, le combat faisait rage. Jen, les yeux fixés sur l’entrée du château, s’apprêtait à bondir, mais la première pensée de sa compagne avait été pour la cage d’osier qu’ils avaient remarquée. La lutte l’avait arrachée au Garthim qui la portait. Elle avait roulé vers le ravin, s’arrêtant en équilibre instable au bord du vide.


La jeune fille ne s’était pas trompée. Des Podlings s’agitaient derrière le treillis d’osier. Et, dans cette masse confuse, elle reconnut le visage d’Ydra!


Jen accourut à son aide. Ils tentèrent de détordre les brins dont se composaient les barreaux, de couper avec leurs dents les lanières de cuir qui les unissaient. Il leur fallut longtemps pour avoir raison de l’obstacle et seul un petit paysan parvint, après de terribles efforts, à se glisser par l’ouverture. Une vingtaine de ses semblables étaient toujours prisonniers. Jen tira l’éclat de cristal de sa tunique et se remit à l’œuvre, jetant derrière lui des regards anxieux.


Malgré leur courage, les Échassiers du Vent étaient perdus. L’un d’eux avait roulé au sol, terrassé par un Garthim. L’autre disparaissait sous une forêt de pinces et de carapaces.


Deux des Garthims, qui ne participaient pas au combat, semblaient hésiter à se lancer à la poursuite des Gelflings. Contre tout espoir, Jen s’acharnait sur la lanière de cuir. S’il parvenait à la trancher, Ydra serait libre! Soudain, Kira poussa un hurlement. Il tourna la tête. Le Garthim et le grand félin, toujours noués dans leur étreinte mortelle, dévalaient la pente dans leur direction. Les deux jeunes gens plongèrent au sol et virent la masse unique que formaient les adversaires rebondir sur le bord du ravin et disparaître dans le vide.


— Attention! hurla Kira.


Quatre Garthims convergeaient sur eux. Avec horreur, Jen comprit qu’ils ne pourraient pas se replier vers la colline, et que le chemin qui menait au pont tubulaire était également coupé. Il se campa devant Kira, son cristal brandi. Un peu plus loin, le dernier Échassier agonisait mais se battait toujours. Soudain, la masse noire d’un Garthim boucha le ciel, et l’adolescent sentit l’une de ses pinces frôler son visage. Il sentit aussi que les bras de Kira se nouaient fermement autour de sa taille, et qu’elle le tirait en arrière. Muet d’horreur, il vit le bord du précipice s’éloigner vers le ciel.


Mais il ne tombait pas. Il flottait. Tournant la tête, il voulut estimer la distance qui les séparait, lui et Kira, du fond du ravin. Peut-être était-ce cela, la mort. Un ralentissement miséricordieux des derniers instants. Il vit que le sol était encore loin. Il vit surtout la paire d’ailes diaphanes qui venait de se déplier dans le dos de Kira.


Plus haut, les Garthims impuissants s’agitaient au bord du précipice.


Ils touchèrent terre. Le premier soin de la jeune fille fut d’ouvrir sa bourse et de libérer Fizzguig, que cette suite d’événements ne semblait pas affecter outre mesure.





— Mais comment as-tu fait ça? demanda Jen lorsqu’il put ouvrir la bouche.


— Tu ne sais pas? Il y a longtemps, très longtemps, les Gelflings pouvaient voler. (Elle eut une petite moue.) Vraiment voler! Bien mieux que je ne viens de le faire. Ils ne t’ont rien appris, tes urRus?





— Mais je n’ai pas d’ailes!





— Évidemment. Tu es un garçon!





Autour d’eux croupissaient des monceaux d’ordures, jetés là par les Skeksis depuis le fond des âges. Les corps disloqués de l’Échassier du Vent et de son adversaire gisaient à peu de distance, toujours enlacés. L’une des pattes du Garthim, avec son pied cuirassé, bougeait faiblement. Jen savait qu’il s’agissait d’une réaction nerveuse, que le monstre était bel et bien mort, mais il s’écarta tout de même, serrant dans la sienne la main de Kira.


Ils longèrent le défilé, suivant la base de la falaise abrupte que surmontait la forteresse. Peu à peu, ils gagnaient de l’altitude, mais la partie n’était pas jouée pour autant. Comment pénétrer dans la colossale construction de pierre noire? Et surtout, comment échapper aux Garthims qu’ils y rencontreraient forcément?


Même ici, au fond du gouffre, leur sécurité restait douteuse. Les Skeksis étaient forcément au fait de leur présence dans les parages. S’il existait un moyen de dépêcher des Garthims à leur rencontre, ils l’emploieraient — à condition, bien sûr, que les Garthims aient eu la possibilité d’informer leurs maîtres de la situation, et de la position des fugitifs. Dans le cas contraire, les Skeksis devraient envoyer en reconnaissance leurs chauves-souris équipées du cristal espion, ce qui demanderait un certain temps. Jen leva les yeux. Le ciel était vide.


On pouvait également supposer que les Skeksis n’étaient absolument pas au courant de la proximité des Gelflings, et que le bruit du combat ne les avait pas alertés. L’adolescent haussa les épaules. Il préférait se dire que Kira et lui bénéficiaient de l’avantage de la surprise. Au regard des forces qu’ils allaient affronter, la satisfaction était bien maigre, mais cela valait mieux que rien.


Derrière une saillie du rocher, les deux jeunes gens parvinrent à un endroit où celui-ci était sculpté. Un filet d’eau saumâtre coulait à sa surface. Derrière, la sculpture continuait.


Jen comprit alors que l’œuvre sur laquelle reposait sa main représentait une grande dent. Elle était suivie d’une seconde, puis d’une troisième. Il s’écarta pour avoir une vue d’ensemble et découvrit le masque d’une gargouille aux yeux saillants sous des sourcils froncés. C’était sa gueule qui laissait couler le filet d’eau.


Le cœur battant, Jen se plaça franchement en face de la gargouille. L’entrée d’un tunnel obscur béait dans la falaise.


C’était le passage secret inconnu des Garthims que le Skeksis avait mentionné dans la maison des Anciens. Les Dents de Shkreesh.


Le garçon se tourna vers sa compagne. Essayant de masquer son dégoût, il annonça:





— Voilà notre voie d’accès.





Kira frissonna, écœurée par la perspective de s’engager dans cet égout.





— Il n’y a pas d’autre solution, souffla Jen, comme pour s’excuser.





— Je sais.





— Et je ne peux pas t’abandonner ici. Ce serait trop dangereux.





— Tu ne peux pas m’abandonner, corrigea la jeune fille, parce que je ne me laisserai pas faire.





Jen répondit d’un hochement de tête et grimpa entre les Dents de Shkreesh. Kira suivit. Fizzguig fermait la marche.


Le Chambellan, qui s’était posté en haut du ravin, grimaça un sourire. Puis il quitta son observatoire et regagna lentement les entrailles du château.











 



VII



 





 



Dans les ténèbres



 



La boue visqueuse qui engluait les parois du boyau semblait luire faiblement. Était-ce la réflexion de la lumière extérieure qui pénétrait par l’ouverture, ou simplement la phosphorescence de la décomposition? L’odeur, fade, insidieuse, était insupportable.





Le tunnel montait en serpentant dans le roc. De place en place, il était creusé d’alcôves semblables à des ulcères, gonflé de grosses stalactites tumescentes. Des créatures immondes, dérangées par le passage des Gelflings, se montraient parfois dans la lueur blafarde: longs serpents blancs, vers à crête, pseudo-grenouilles dotées d’une collerette de fourrure et d’yeux brillants grands comme des soucoupes. Ces apparitions impressionnaient tellement Fizzguig qu’il n’osait même plus aboyer.


Au bout d’un moment, ils remarquèrent des adductions des canaux secondaires qui débouchaient dans la voûte du collecteur, mais ces voies n’avaient pas une largeur suffisante pour qu’ils puissent les emprunter. Pourtant, quelques centaines de pas plus tard, ils arrivèrent à un embranchement. Le tunnel se divisait en trois.





— Quel est le bon chemin, à ton avis? demanda Jen.





— Le bon chemin pour la mort? rétorqua Kira. Tu ne trouves pas que cet endroit sent la mort?





— Ne te laisse pas aller. C’est grâce à ton courage que nous sommes parvenus jusqu’ici, et...





Il sentit la main de la jeune fille se poser sur son bras.





— Je n’ai pas l’intention d’abandonner, tu sais. Mais cet endroit est insupportable.





Les trois tunnels avaient la même section ovale, le même sol spongieux et fétide, et rendaient le même écho. Jen haussa les épaules. Il sortit l’éclat de sa tunique et le posa en équilibre sur la paume de sa main droite. Le cristal commença à luire doucement, vibra, puis oscilla comme l’aiguille d’une boussole. Quand elle se fut stabilisée, sa pointe désignait le tunnel central.





— Allons-y, fit Jen.





A mesure qu’ils progressaient, la voûte s’élevait au-dessus de leurs têtes. Sous leurs pieds, la vase devint progressivement un sol ferme. L’éclairage augmenta, et ils purent voir que les parois latérales étaient dorénavant formées de roche nue. Ils approchaient du château proprement dit. Le cœur de Jen se mit à battre plus fort. Comment parviendrait-il à localiser le Cristal? Celui-ci serait-il gardé? Qu’arriverait-il, s’il réussissait à lui restituer son éclat manquant?





A ce moment, une ombre leur barra la route. Ils se figèrent.


Le Chambellan sortit complètement de l’alcôve où il s’était dissimulé. Sa masse était telle qu’il obstruait le tunnel, et il se tenait si près que les deux jeunes gens durent reculer, incommodés par la puanteur de son haleine. Mais ils n’eurent pas le temps d’aller plus loin. Déjà, deux mains osseuses les avaient saisis. Fizzguig se perdait en jappements désespérés.





— Savoir vous venir, siffla en souriant le Chambellan. Savoir vous venir. Pas avoir peur, oui. Moi ici pour aider vous. Nous faire paix maintenant, petits Kelffinks et Skeksis. Oui.





— Non! hurla Kira.





Le monstre les tenait à sa merci, et pourtant il ne les tuait pas. Visiblement, il avait d’autres desseins les concernant.





— S’il vous plaît, vous venir avec moi maintenant? répétait-il. Oui. Kelffinks et Skeksis vivre ensemble en paix. Oui. S’il vous plaît.





Pendant ce discours, Jen était parvenu à glisser la main sous son vêtement et à saisir l’éclat. D’un mouvement rapide où il mit toute sa force, il l’enfonça à deux mains dans le bras du Chambellan.





Il y eut un éclair aveuglant, des pierres se détachèrent de la voûte du tunnel et roulèrent en grondant sur sa pente.





Au milieu des solitudes désolées, urSol le Chanteur leva son bras où venait d’apparaître une plaie profonde, rouge de sang. La lente procession des urRus avançait vers le château, et dans le ciel, au-dessus d’eux, les trois soleils convergeaient imperturbablement.





Ébloui par la douleur, le Chambellan relâcha l’emprise de sa main, libérant Jen. Mais Kira était toujours prisonnière, et le garçon n’eut le temps de rien tenter: d’un revers, le Skeksis venait de l’envoyer rouler à terre. Il ne put que dissimuler l’éclat de cristal à la vue de son ennemi, plus par réflexe que par volonté délibérée. L’instant d’après, le Skeksis arracha l’une des poutres qui soutenait la voûte du tunnel. Celle-ci s’effondra, entraînant Jen dans une avalanche de pierres et de gravats.


Fizzguig, loyal, s’élança dans le nuage de poussière, à la poursuite du monstre qui emportait sa maîtresse.


— Non! s’écria celle-ci. Reste avec Jen, Fizzguig! Avec Jen!



 



La petite créature obéit à contrecœur et revint s’asseoir sur le tas de débris, jappant à fendre l’âme.



 



Bien calé sur son trône, le Général contemplait l’avenir avec optimisme. Il allait enfin se débarrasser définitivement du Grand Prêtre. La Grande Conjonction marquerait pour sa race le retour de la vraie puissance. Tout cela parce que le Chambellan — que tout le monde croyait perdu au fin fond du désert — avait capturé une Gelfling vivante! Une représentante de la seule espèce qui menaçait, en rendant au Cristal son intégrité, de mettre fin à la suprématie des Skeksis, comme l’affirmait la vieille prophétie.


Bien sûr, il faudrait récompenser le Chambellan, ne serait-ce que pour le dissuader d’aller se vanter trop haut. Son succès pouvait jeter le discrédit sur les Garthims du Général, dont les deux tentatives s’étaient soldées par des échecs. Mais la récompense ne devrait pas être exagérée. Il faudrait aussi lui demander ce qu’il était advenu de l’autre Gelfling, signalé par le cristal espion. Ceci le remettrait à sa place. Il retrouverait sa charge de Chambellan, son rang de second dignitaire du château, et le Général accepterait son hommage.


Ensuite, le Grand Prêtre. Il n’avait plus aucun motif de lancer le défi d‘Haakskeekah! La férule impériale du Général contenait le danger gelfling. Dans l’atmosphère de fête qui serait celle de la Grande Conjonction, prétendre le contraire paraîtrait mesquin. Certes, la mesquinerie était un trait bien connu des Skeksis, mais le Grand Prêtre avait toujours affecté de se tenir au-dessus de sentiments aussi bas. Que pourrait-il faire? Il tenterait certainement de se réserver la petite Gelfling pour un sacrifice rituel. Il excellait dans la barbarie religieuse. Il faudrait donc le circonvenir. Par exemple, en ordonnant au Savant de réquisitionner la prisonnière pour ses expériences. Après tout, la recherche scientifique et militaire passait avant le culte...


Une nouvelle pensée fit se rider le front du Général. Jusqu’ici, chacun estimait que les Gelflings avaient été totalement exterminés. D’où ces deux-là pouvaient-ils bien sortir? Ils étaient peut- être apparus par génération spontanée. Le Savant devrait trouver le moyen d’empêcher qu’un tel phénomène ne se reproduise, quitte à détruire toutes les formes de vie à l’extérieur du château. Pour leur subsistance, les Skeksis pourraient toujours élever des Nebries dans les oubliettes, et compter sur les rapines des Garthims. Évidemment, il resterait toujours les urRus, que les Skeksis ne pouvaient pas détruire mais, par définition, ils ne représentaient pas une plus grande menace que le miroir pour le visage qui s’y contemple.


Ainsi, le Général allait pouvoir réaliser ses deux ambitions les plus chères: s’assurer à jamais la maîtrise du trône impérial, et se repaître, avec la complicité du Savant, du Vliya de cette petite Gelfling. Celui de son compagnon suivrait le même chemin, dès qu’il serait capturé. Avec ça, que le Grand Prêtre se débrouille!


Sous les vivats d’un chœur de Podlings aux yeux laiteux, le Chambellan en haillons fit son entrée dans la Salle du Trône en brandissant Kira au-dessus de sa tête. Les autres Skeksis, rangés sur deux files, ne pouvaient s’empêcher de se pencher pour examiner cette minuscule créature, ce dangereux virus qui risquait de les priver de la puissance qu’ils attendaient, et qu’ils tenaient maintenant à leur merci.


Le Chambellan se prosterna devant son suzerain, lui présentant Kira au creux de sa main griffue, puis se lança dans le récit circonstancié et flatteur de la traque, du piégeage, de la capture. Il s’apprêtait à décrire le sort terrible qui guettait les Skeksis, si jamais il avait échoué, mais le Grand Prêtre ne lui en laissa pas le loisir.





— Kelffink Krakweekah! grinça-t-il en désignant la captive.





Puis il se passa une serre sur la gorge, dans un geste sans ambiguïté. Il avait fait un pas en avant pour prendre possession de Kira, mais le Général, levant son sceptre, aboya un ordre.


Le Grand Prêtre cessa effectivement d’avancer, mais tira du fourreau son long couteau sacrificiel. Il le pointa devant lui et regarda fixement le Général. Cette pose elle non plus n’avait rien d’ambigu.


Mais le Chambellan protestait. La Gelfling était sa prisonnière, il lui appartenait de décider de son sort.


Alors, le Général appela le Savant auprès de lui. Il lui parla quelques instants à voix basse, et l’autre hocha la tête à plusieurs reprises. Puis il s’adressa à l’assemblée:



 



— Kelffink na Rakhash, grinça-t-il.



 



Tous ne furent pas d’accord avec la proclamation de leur suzerain. Certains doutaient du sérieux du Savant et de sa Chambre de Vie. L’Artiste destinait la tête coupée de Kira à un rôle décoratif. Le Gourmet avait sur son corps des visées gastronomiques. Et surtout, tous avaient compris ce que voulait le Général. C’était sans doute une carence en Vliya de Gelfling qui avait tué le vieil Empereur. Le Savant était parfaitement incapable de mettre au point un procédé d’élevage des Gelflings efficace et fiable. Il n’était bon qu’à mutiler des Podlings — quand il ne se mutilait pas lui-même. Le Grand Prêtre poussa aussitôt son avantage. N’était-il pas préférable de célébrer le retour prochain de leur puissance en abreuvant le couteau qu’il tenait dans sa main?


Les choses tournaient mal pour le Général, qui devait à tout prix changer de stratégie. A nouveau, il murmura quelques phrases à l’oreille du Savant, que toute cette agitation laissait de marbre, puis descendit du trône pour prendre possession de la Gelfling.


La haussant au-dessus de sa tête, il lança d’une voix forte:



 



— Kelffink cho tenkha. Vo olk Kelffink ulls?



 



L’autre Gelfling! Tout à leur excitation, la plupart des Skeksis l’avaient oublié. La confusion s’accrut, et le Général en profita pour glisser discrètement Kira dans la main du Savant qui l’emporta vers sa Chambre de Vie. On se tourna vers le Chambellan. Où se trouvait le second Gelfling?


Le proscrit joua son atout. Il expliqua que la Gelfling qu’il venait d’apporter avait passé toute son existence en compagnie des Podlings, ce qui expliquait que les Chauves-Souris du Cristal ne l’aient pas repérée. Après tout, les deux races avaient la même taille et la même silhouette.


Quant à l’autre, qui était sorti on ne sait d’où pour apparaître à l’observatoire d’Aughra, il ne représentait plus aucun danger. Mais — et tous le comprenaient aisément — il ne pouvait leur montrer sa dépouille avant d’être certain de réintégrer son rang dans la hiérarchie Skeksis. Même mort, un Gelfling conservait une valeur énorme. Si on refusait de rendre au Chambellan sa position passée, il préférait conserver la jouissance exclusive de son Vliya.


Sur un ordre du Général, l’Artiste courut chercher les robes et les emblèmes du Chambellan, et ordonna au Grand Prêtre de l’en revêtir. Celui-ci s’exécuta en sifflant de rage. A l’issue de la cérémonie, tous les Skeksis crièrent en l’honneur de leur frère prodigue un âpre salut.


Alors, le Chambellan s’agenouilla devant le trône. A nouveau, le Général leva son sceptre puis, se penchant vers son vassal, murmura:





— Où se trouve le second Gelfling?





Le Chambellan le lui révéla, et le Général hocha la tête.





— Inutile de mettre les autres dans le secret, ajouta-t-il. Nous ferons part à deux.





Comme ils quittaient d’un pas altier la Salle du Trône, les vivats de la foule sonnaient à leurs oreilles.





Fizzguig avait passé un long moment à flairer le tas de gravats. Enfin, il commença à creuser, mais ses petites pattes n’étaient guère efficaces, et il lui fallut encore plus longtemps pour dégager une des mains de Jen. Il la sentit, la lécha, la mordilla. Sans résultat.





Il s’assit contre elle, montant la garde.





Les serres tremblant d’excitation, le Savant immobilisa Kira sur la chaise scellée au mur de son laboratoire. Ce n’était pas seulement la perspective d’extraire le véritable Vliya gelfling, après des années de sève Podling, qui le ravissait. Il savait surtout que le Général avait complètement oublié quelle quantité d’élixir recelait l’organisme d’un Gelfling. Il pourrait ainsi en détourner une bonne proportion, en toute sécurité. Il jeta un regard à Aughra, toujours prisonnière de sa cage. Il se méfiait d’elle. Elle risquait de le trahir. Son œil, dont il ne savait encore que faire, reposait toujours sur la paillasse du laboratoire.


SkekTek le Savant fixa le cristal devant la chaise, ajusta le tube, et plaça sous son extrémité un vaste récipient. Il remplirait de Vliya la fiole précieuse du Général. Le reste serait pour lui.


Il regagna sa console et poussa les manettes.


Le rayon violet ricocha sur les yeux de Kira, qui s’embrumèrent plus progressivement que ceux des Podlings, le champ de forces crépitant joignit le cristal et ses doigts tendus. Les lourdes gouttelettes commencèrent à ruisseler le long du tube, dans le récipient. Les prunelles du Savant luisaient comme des braises.


La jeune fille s’agita sur sa chaise. Sa bouche s’ouvrit. Elle hurla:





— Jen! Au secours!





La souffrance contenue dans ce cri toucha l’adolescent, qui était pourtant trop loin pour l’entendre. Sous la masse de débris qui l’étouffait, il gémit et bougea. Blessant ses lèvres sur l’arête d’une pierre, il répondit:





— Kira! Bats-toi contre eux!





Alerté, Fizzguig voulut reprendre son travail d’excavation, mais se découragea devant le peu de résultats qu’il obtenait. Gémissant de tristesse, il se contenta de lécher la main de Jen.


Ce fut le frottement de cette langue qui fit comprendre à l’adolescent qu’il n’était pas totalement enseveli. Il agita les doigts, puis tenta de plier son bras toujours bandé de mousse. L’effort le fit grogner, mais bientôt il put respirer plus aisément, et parvint à dégager sa tête, puis son torse. Fizzguig, ravi, aboyait doucement.


Jen s’apprêtait à extraire ses jambes quand les cris joyeux du petit animal se muèrent en sourds grondements. Le garçon le fit taire, et tendit l’oreille.


Des corps massifs avançaient le long du tunnel. Il pouvait même percevoir le sifflement de leurs poitrines.





Avec une grimace de douleur, Jen parvint enfin à se libérer, faisant rouler autour de lui une pluie de gravats. Puis, sur la pointe des pieds, il redescendit jusqu’à l’intersection et s’engagea dans un nouveau boyau. Fizzguig, resté à son côté, observait un silence prudent.





— Jen! Jen!





Transpercée par le rayon violet, Kira appelait toujours. Ses yeux la brûlaient. Son corps semblait de plomb. Seule sa colère lui donnait la force de lutter. Jen lui avait crié de combattre. Elle combattrait.


La pellicule laiteuse qui couvrait ses prunelles commença à se dissiper. Elle entendit une voix l’appeler, de l’autre bout de la Chambre de Vie. La voix d’une vieille femme.





— Gelfling, croassa Aughra. (Son œil, que le Savant avait posé sur sa table, ne quittait pas la jeune fille.) Appelle ceux qui t’entourent. Dans cet endroit. Appelle. Ils peuvent aider toi. Toi, Gelfling. Possède pouvoirs de Gelfling. Parle à ceux qui sont ici. Plus forts que Skeksis, tous ensemble, si tu peux leur parler. Tu peux.





Kira se concentra de toutes ses forces et parvint à identifier des vitrines, des cages, mais sans pouvoir discerner les silhouettes brisées qui les habitaient.


Dans toutes les langues des créatures sauvages, dans tous les jargons qu’elle avait appris depuis son enfance, elle appela. Elle appela à l’aide. Elle demanda la liberté.


Et la grande salle se mit à bruire. Il y eut des trilles, des râles, des aboiements. Puis, à l’unisson, tous les prisonniers répondirent à l’appel de Kira.


Après un instant de surprise, le Savant saisit un bâton et commença à frapper la porte des cages, le verre des vitrines, grognant des menaces. Mais le silence ne revint pas. Maintenant, c’étaient les corps qui s’agitaient, au bout des chaînes ou contre les barreaux, de plus en plus fort.


— Oui, Gelfling. Oui, oui. Tous ensemble, ils peuvent se libérer. Oh, oui!


Hors de lui, le Savant décida d’attaquer le problème à la base. Il se précipita vers Kira et plaqua sa paume desséchée contre sa bouche. Elle le mordit de toutes ses forces, et son cri se joignit au concert.





Ce fut comme un signal. Sous la poussée farouche de leurs occupants, les portes des cages commencèrent à s’ouvrir. Même les plus délabrés semblaient avoir recouvré quelque énergie, le souvenir de leur volonté disparue, lorsque la jeune fille leur avait parlé dans leur langue. Ils se ruèrent sur le Savant. Les oiseaux l’aveuglèrent de leurs ailes, les petites créatures rampantes le firent trébucher. Le ricanement d’Aughra perçait ses oreilles. Il s’élança en direction de sa cage, mais d’autres rebelles dévièrent sa course, qui alla s’achever contre la partie du mur que dégageait le panneau mobile. Il heurta la tige munie d’un prisme de cristal et la fit pivoter. Le rayon violet cessa d’incendier le visage de Kira. Au même moment, le Savant perdit l’équilibre. Battant des bras, il tomba en hurlant le long du puits vertical qui abritait la colonne d’énergie et descendait dans les entrailles de la planète, jusqu’à un lac de feu.


Comme leur procession traversait le cratère de poussière grise, les urRus virent urTih l’Alchimiste s’embraser soudain. En quelques secondes, il ne resta plus de lui qu’un tas de cendres.





— Dis-leur libérer toi, croassa Aughra.





Kira parla aux créatures. A coups de bec, à coups de griffes, elles eurent raison du carcan.





— Bois cette liqueur, continuait la vieille femme en désignant le récipient que le Savant avait installé. Elle t’appartient.





Péniblement, la jeune Gelfling se traîna jusqu’à l’extrémité du tube et s’exécuta. Ses yeux s’éclaircirent, elle se sentit plus forte, mais le Vliya n’avait pas totalement effacé les traces de son martyre. De petites rides marquaient son visage, la couleur de ses cheveux avait pâli. Elle paraissait plus vieille.





— Tu vois mon œil? dit Aughra, toujours accroupie dans sa cage. Sur cette table?





— Comment pouvez-vous voir sans yeux?





— Je ne peux pas. Mais lui, si. C’est le principal, tu ne trouves pas?





Traversant la masse grouillante des créatures, Kira alla ouvrir la cage de la vieille femme. Puis elle lui tendit son œil. Aughra le prit et le remit en place.





— Brave Gelfling, murmura-t-elle. (Elle secoua la tête.) Mais tu n’es pas le porteur du cristal!





— Non, reconnut Kira. Vous connaissez l’éclat de cristal?





— Il m’appartient, répondit Aughra avec une certaine fierté. Et toi, que sais-tu de lui?


— C’est Jen qui l’a. (La jeune fille éprouvait quelque difficulté à penser de façon cohérente.) Vous ne sortez pas de votre cage?





— Ça va pour l’instant. Et où est Jen, hein?





— Dans un tunnel. Un éboulement l’a enseveli. Il est peut-être mort.





Aughra fit claquer sa langue.





— Alors, trop tard.





— Trop tard pour quoi? rétorqua vivement Kira, qui commençait à retrouver toute sa tête.





— Oh, tu ne connais pas la prophétie? Bientôt, grands pouvoirs pour Skeksis. Pouvoir sur les étoiles. Alors, plus personne ne pourra les vaincre. Tu as vu les soleils? Dans le ciel? Bientôt, hein?





— Il faut que je trouve Jen, dit Kira. Vous connaissez le chemin du tunnel?





Aughra resta silencieuse.


Sans attendre, la jeune fille s’élança hors de la Chambre de Vie, cherchant un passage vers les niveaux supérieurs. Tandis qu’elle longeait une galerie, elle vit passer en dessous d’elle plusieurs Skeksis, et s’accroupit derrière la balustrade. A présent, les Skeksis ou les Garthims qu’elle pourrait rencontrer la tueraient certainement sans sommation. Mais de toute façon, si elle ne parvenait pas à retrouver Jen, tout était fini.





Tandis qu’elle restait blottie derrière sa cachette, quelque chose attira son regard vers le plafond de la haute salle. Elle leva la tête et eut du mal à retenir un cri. Elle regardait un gigantesque cristal noir, flottant dans le vide.





De sa cage, Aughra avait assisté à la fuite de Kira.





— Cours, Gelfling, croassa-t-elle pour elle- même. Cours rejoindre ton ami. Cours rejoindre ta mort.











 



VIII



 





 



Le jeu central



 



JEN serrait l’éclat de cristal à s’en faire blanchir les phalanges, à s’en faire mal au poignet. Il accomplirait ce qu’il était venu accomplir. Il ne s’abandonnerait pas au désespoir. Il maîtriserait sa peur. Et surtout, il tenterait de ne pas penser au destin de Kira. Personne ne pouvait plus rien pour elle, se répétait-il. Si elle se trouvait encore à côté de lui, elle le supplierait de ne rien sacrifier à sa mission, de tout tenter pour rendre au Cristal mutilé son intégrité. Il serra encore plus fort l’éclat dans son poing fermé, et se jura de réussir. Pour Kira, vivante, ou morte.


Tandis qu’il avançait prudemment le long du tunnel latéral, Fizzguig recommença à japper et à s’agiter.


— Chut! fit le garçon, penché vers l’animal. Personne ne doit nous entendre!


Il reprit sa marche et sentit soudain le sol se dérober sous lui. Il tendit les bras à la recherche d’une prise, n’en trouva pas, et tomba en avant, se recevant lourdement après une brève chute sur ce qui devait être de la terre battue.


Il se mit debout et constata avec satisfaction qu’il n’avait rien de cassé. Sa situation, quant à elle, n’était pas brillante. Penché au bord de la trappe par laquelle il était tombé, Fizzguig le regardait. Jen comprit tout de suite que la fosse était trop profonde pour qu’un simple saut puisse l’en faire sortir. L’endroit était obscur, éclairé simplement par la lueur qui coulait de l’ouverture et celle, très douce, qu’émettait l’éclat. Peut- être était-ce la proximité du Grand Cristal auquel on l’avait arraché qui le faisait briller ainsi?


Plissant les yeux, brandissant l’éclat comme une torche, Jen essaya de percer les ténèbres. Il ne discerna que de vagues masses noires, contre les parois.


Alors, un hideux bruit de corne ou d’os entrechoqués retentit. Des yeux pourpres s’ouvrirent dans l’ombre, et toute la fosse des Garthims s’éveilla. Excités par le cristal, les monstres se jetèrent sur Jen.


Il n’y avait ni temps pour la pensée ni espace pour la fuite. Le garçon leva le cristal au bout de son bras tendu, poussa un cri farouche, et chargea. Deux Garthims voulurent l’intercepter. Il les évita. Emportés par leur course, les colossales créatures se percutèrent de plein fouet, perdirent l’équilibre, et s’effondrèrent l’une sur l’autre. Force de frappe redoutable en terrain découvert, les Garthims perdaient toute efficacité lorsqu’ils devaient opérer dans un espace confiné. Dans leurs efforts pour se relever, ceux qui gisaient sur le sol gênaient les mouvements de leurs congénères qui s’écroulaient à leur tour, impuissants.


Jen s’était réfugié à l’autre extrémité de la fosse, contre la paroi. Celle-ci étant aveugle, la seule issue du piège restait la trappe par laquelle il était passé. Son répit fut de courte durée. Une pince énorme le frôla en claquant, épargnant sa chair mais crochant le dos de sa tunique. Il sentit ses pieds quitter le sol. Le tissu céda et il fut projeté dans l’obscurité. Il retomba en hurlant sur le dos d’un Garthim. Par réflexe, il agrippa de sa main libre l’espèce d’antenne qui saillait du crâne de la créature et se mit à frapper, cherchant les yeux. Lorsqu’il toucha sa cible, le cristal émit une note profonde et brilla plus fort.


D’autres Garthims accouraient, trop nombreux pour être efficaces. Les coups mal portés faisaient sonner les carapaces. Un revers de pince particulièrement violent et maladroit arracha au mur un morceau de rocher, dégageant une anfractuosité par où s’apercevait une faible lueur. C’était une issue. Jen ignorait où elle conduisait, mais la question demeurait pour l’instant secondaire. Il prit son élan, bondit jusqu’à l’anfractuosité dont le bord déchiqueté formait une bonne prise, et y resta suspendu d’une main. Quand il eut glissé l’éclat de cristal sous sa tunique en lambeaux, il put se hisser et passer son buste dans l’ouverture.


Celle-ci donnait sur un puits vertical, large et d’une profondeur immense. Il semblait rejoindre le cœur de la planète, un cœur de feu crépitant et bouillonnant. Ses parois de roche grossière comportaient des corniches qui pourraient rendre l’ascension possible. Une pince claqua sous le pied de Jen. Il n’avait pas le choix. Il engagea tout son corps dans l’ouverture, et commença à monter. Haut au-dessus de lui, flottait immobile un colossal Cristal de couleur sombre. Un rayon de lumière violette en descendait, aboutissant au lac de feu central.





Tandis qu’il progressait, une pince géante agrandit le trou par lequel il s’était glissé, faisant voler d’autres fragments de rocher. Elle claquait dans le vide, cherchant sa proie à l’aveuglette. Quand elle rencontra le rayon violet, celui-ci la perça d’un trou fumant et grésillant.





Le Général s’était juché sur son trône, une expression d’abattement dans ses gros yeux globuleux. Il ne pouvait pas croire à ce qui lui arrivait. La situation, si riante quelques instants plus tôt, venait de se retourner dramatiquement.


D’abord, il avait suivi le Chambellan dans le tunnel. Mais au lieu d’un Gelfling encore gorgé de Vliya, il n’avait trouvé qu’un tas de gravats, tandis que son vassal se confondait en excuses lamentables. Il avait alors décidé de se rabattre sur l’autre Gelfling, le spécimen qu’il avait confié au Savant. Mais lorsqu’il avait franchi la porte de la Chambre de Vie, c’était un tumulte d’animaux occupés à prendre le large qui l’avait accueilli, avec en prime les croassements sarcastiques de la vieille Aughra. Mais de Savant, de Gelfling ou de flacon de Vliya, point! Le stratagème de skekTek était évident. Il avait libéré les animaux pour créer une diversion puis s’était rapidement éclipsé. Maintenant, seul dans sa cachette, il se gorgeait du Vliya qu’il avait distillé à son unique usage. Dans quelque temps, à nouveau fort et jeune, il reviendrait demander le trône. L’affaire se solderait à coup sûr par l‘Haakskeekah!


Pour le Général, c’était intolérable.


Pour le Grand Prêtre, c’était une occasion inespérée. Inlassable, il parcourait les salles et rappelait discrètement à ses frères qu’il avait prôné sans ambiguïté le sacrifice de la petite Gelfling.


Le Général surprit son manège, alors que le Grand Prêtre murmurait des phrases rapides à l’oreille du Trésorier et coulait des regards en direction du trône, sans cesser de passer son pouce sur le fil de son couteau sacrificiel.


Le Trésorier opina.





Le Général poussa un gémissement.





Les urRus approchaient du terme de leur route.


Depuis le schisme intervenu après la Grande Conjonction, des éternités plus tôt, les Skeksis avaient abandonné les urRus à leur sort, au fond de leur vallée. Ils ne pouvaient faire autrement: il est impossible de combiner l’objet et son reflet sans les annihiler l’un et l’autre. Et puis, quel besoin avaient-ils de ces vieux théoriciens, de ces visionnaires préoccupés seulement de leurs psalmodies et de leur vie intérieure collective?


A la suite de cette rupture, les Skeksis avaient découvert qu’en brisant le Cristal, ils pouvaient maîtriser des énergies maléfiques dont l’influence au niveau moléculaire se traduisait par la couleur sombre qu’avait prise le minéral. Après quelques études, le Savant avait conclu que les molécules du Cristal présentaient une structure spiralée, dont la propriété était de faire pivoter le plan de polarisation d’un faisceau de lumière polarisée. Lorsque les trois soleils entreraient en conjonction au zénith, ils émettraient une lumière polarisée suffisamment puissante pour briser la structure spiralée, rendre au Cristal sa transparence, et faire naître un rayon d’énergie ultra-concentrée. Mais on ne pouvait pas modifier la structure moléculaire d’un Cristal mutilé. Certes, la Grande Conjonction inonderait les Skeksis d’énergie, mais d’une énergie ténébreuse, lourde de maléfices.


Les Skeksis s’étaient hâtés de mettre cette science à profit, traçant le long des lignes de force qui parcouraient la planète un réseau de cruauté et de souffrance. Ces mêmes lignes leur avaient permis de sucer les énergies géodynamiques. L’éclair que Jen avait vu visait les Pierres Levées, et avait été relayé jusqu’au château. Les Skeksis contrôlaient leur Empire en pratiquant une véritable acupuncture planétaire.





C’est pourquoi ils avaient pu se permettre d’ignorer les urRus. Ils ne les avaient jamais fait surveiller par les cristaux espions, ils ne leur avaient jamais envoyé les Garthims. Rien ne les menaçait dans la vallée des vieux penseurs, à l’exception des Pierres Levées.


La distance qui séparait les trois soleils était désormais inférieure à leur diamètre. Courbés sur leurs bâtons, les urRus descendaient lentement la pente rocheuse qui conduisait à l’entrée du château.





Pouce par pouce, Jen gravissait la paroi abrupte. Il essayait de se concentrer sur les moindres prises, attentif aux pièges de la roche, aux saillies qui se fragmentaient soudain sous ses doigts ou sous ses orteils. Il regardait la surface inégale, pour ne pas voir le Cristal suspendu au sommet du puits, ni le lac de feu, à sa base, où la moindre erreur risquait de le précipiter. Son corps entier le faisait souffrir.


Il prit conscience d’un bruit bizarre, au-dessus de sa tête. Cela ressemblait à un croassement, ou à un grognement. Il s’autorisa à lever les yeux et découvrit qu’une ouverture était percée dans la paroi, presque à portée de bras. Une minute plus tard, une traction le faisait pénétrer dans la Chambre de Vie.


L’endroit était désert, mais on aurait dit qu’une tempête venait de le traverser. Les cages béaient, de la paille jonchait le sol, où gisaient des fragments brisés d’instruments. L’étrange croassement se fit à nouveau entendre. En se tournant dans sa direction, Jen découvrit Aughra, le nez plongé dans l’un des livres du Savant. Du matériel scientifique et des pierres veinées qu’elle venait de s’approprier gonflaient les poches de sa tunique.





— Je… Je croyais que tu étais morte dans l’incendie de ton observatoire, bredouilla le garçon.





La vieille claqua de la langue.





— Dépêche-toi donc! Plus beaucoup de temps, maintenant. Grande Conjonction! Quand on la rate, il faut attendre mille ans!



 



— Quand d’un seul feu luiront les trois soleils, murmura Jen.



 



— Oui! Plus tard! Il faut atteindre le Cristal!





Le Gelfling étira ses membres brisés de fatigue, poussa un bref soupir et revint vers l’ouverture qui donnait sur le puits.





— Pas par là. (Aughra tendait le bras vers la porte.) Beaucoup plus facile, par ici. L’éclat?





— Je l’ai.





— Bien. Très intéressant. Ton amie me l’avait dit.





— Kira? Elle est venue dans cette salle?





— Oui.





— Est-elle toujours en vie?


— Ici, elle vivait encore.





— Où est-elle? Où l’ont-ils conduite?





— Partie seule, par ici. Pour chercher le Cristal, peut-être. Pour te chercher.





Jen s’élança.





— Cours, Gelfling, murmura simplement Aughra.











 



IX



 





 



Le feu des trois soleils



 



Le Général se retira dans sa chambre à coucher et passa un moment à s’admirer devant son miroir, le sceptre en main. Il se sentait un peu plus calme.





Après tout, les peurs hystériques des Skeksis étaient compréhensibles. La fin du cycle solaire entraînait une diminution de leur vitalité. Mais bientôt, tout s’arrangerait et la position du Général retrouverait une stabilité éternelle. Réconforté par cette pensée, il se sourit dans le miroir et ses serres se crispèrent davantage sur la poignée du sceptre.





Devant l’entrée du château, une ligne de Garthims aux pinces ouvertes formait une défense formidable.


Au pied de la pente, le groupe des urRus évoquait une bande de pèlerins en route pour une lointaine pénitence. Leurs grosses têtes chenues ne s’élevaient guère au-dessus de leurs mains appuyées à leurs bâtons de marche. Sous la conduite d’urZah, ils avançaient en fixant le sol droit devant eux, dans la direction exacte de l’entrée du château.


Au-dessus d’eux, les trois soleils se touchaient presque.





Quand ils ne furent plus qu’à quatre pas des Garthims, une note puissante jaillit de la gorge d’urSol, que ses sept compagnons reprirent à l’unisson. C’était le chant à neuf voix, la fréquence de résonance du Grand Cristal. D’où venait la neuvième voix? Peut-être urSol chantait-il un accord. Peut-être s’était-elle jointe au chœur de l’intérieur même du château. Seuls les urRus savaient. Mais l’effet fut immédiat. Les Garthims refermèrent leurs pinces et les abaissèrent. Humblement, ils s’écartèrent de l’entrée et laissèrent passer les antiques visiteurs.





Dans la main de Jen, l’éclat brillait d’un feu glacé. L’heure était venue. Il n’était plus possible de regarder en arrière. Le javelot de son destin était lancé vers la cible. Il la toucherait ou la manquerait. C’était tout.


Sur le chemin de la Chambre du Cristal, il n’avait croisé que quelques esclaves Podlings qui ne lui avaient accordé aucune attention. Mais en cherchant à atteindre les galeries supérieures, il était tombé sur une troupe de Garthims. Il avait fait volte-face, ne jetant un regard par-dessus son épaule qu’au bout de quelques pas. Les créatures semblaient figées. Leur position ne s’était pas modifiée d’un pouce. De plus, elles n’émettaient pas le cliquetis caractéristique qui précédait toujours leur attaque. On aurait cru des armures vides.


Rassemblant tout son courage, Jen revint dans leur direction. Pour atteindre l’escalier qu’il désirait emprunter, il lui faudrait passer entre eux, frôler leurs pinces. Il hésita sur la conduite à tenir, puis décida de ne se mettre à courir que lorsqu’il ne serait plus éloigné que de quelques pas des colossales machines à tuer. Il se mit en marche.


Jen ignorait que les Garthims ne faisaient qu’exécuter les ordres des Skeksis. Ceux qu’il avait rencontrés dans la fosse revenaient de leur expédition contre le village de Kira; on les avait programmés pour tuer des Gelflings. Mais les Garthims postés autour du Cristal n’avaient reçu aucune instruction. Tant qu’un Skeksis ne prendrait pas la direction des opérations, ils ne bougeraient pas.


L’adolescent songea qu’il n’avait jamais couru aussi vite de sa vie. Il gravit l’escalier quatre à quatre, laissant derrière lui les formes noires figées, enfila des couloirs, monta d’autres escaliers, apercevant parfois, au détour d’une galerie, les reflets sombres du Cristal, qui lui permettaient de s’orienter. Il rencontra de nouvelles gardes de Garthims, aussi peu combatives que la première, et finit presque par s’y habituer.


Une courte volée de marches l’amena enfin sur la plus haute des galeries et il découvrit avec un frisson la masse gigantesque du Cristal, rendue effrayante par sa proximité. Et là, exactement à l’emplacement indiqué par la fresque gelfling, il vit la cicatrice qui marquait sa surface. La plaie au cœur de l’être. Comme l’éclat qu’il serrait dans sa main, elle paraissait vibrer du désir de guérir.


Il songea un instant à lancer le fragment qu’il tenait en direction de son bloc originel, comptant sur un phénomène magnétique pour lui faire réintégrer sa place, mais un regard vers la bouche béante du long puits, juste en dessous, lui fit comprendre le risque d’une telle tentative. Si l’éclat manquait son but et s’abîmait dans le lac de feu, le cours du monde serait scellé à jamais.


La distance était trop grande pour qu’il puisse la franchir en sautant. La surface brillante manquait de prises. Aurait-il le temps de replacer le fragment, avant de se mettre à glisser? Quant aux difficultés que posait le retour, il ne les évoqua même pas. Un javelot en vol ne se préoccupe pas de ce genre de questions.





Sous lui s’étendait la chambre triangulaire, avec la spirale complexe qui ornait son dallage. Elle était pour l’instant déserte, mais risquait de ne pas le rester longtemps. Au-dessus du Cristal, la trappe du toit était ouverte. A chacun de ses angles, un soleil brillait.





Incapable de retrouver le tunnel où Jen était enseveli, Kira s’était résolue à se réfugier dans une niche, derrière la tapisserie d’un couloir.





Abandonnée à ses pensées, elle regrettait presque, maintenant, d’avoir rencontré le garçon. Jusqu’alors, elle avait vécu une existence qui ignorait l’espoir, et se centrait sur les rythmes simples d’un monde paysan. Une vie élémentaire, dans laquelle les souvenirs du passé et les conjectures sur le futur n’avaient pas leur place.


Jen avait réveillé en elle des images venues de sa toute petite enfance, ce désir à peine conscient de rencontrer enfin un autre Gelfling, un membre de son peuple disparu. Elle avait découvert l’espoir, dont elle devinait confusément qu’il portait aussi la souffrance.


Un bruit de troupe en marche, le long du couloir, l’arracha à sa méditation. Des voix flûtées psalmodiaient un hymne très lent. Kira écarta un coin de la tapisserie et se pencha prudemment. Huit Skeksis, suivis d’un chœur de Podlings, s’avançaient dans sa direction.


Toute tremblante, elle se blottit à nouveau au fond de sa cachette. Une telle procession annonçait certainement une cérémonie relative à cette Grande Conjonction qui semblait passionner tout le monde. En suivant les chanteurs, elle parviendrait à coup sûr au Cristal. Et si Jen était encore en vie, elle avait la certitude de l’y retrouver.





Les Skeksis étaient passés. Un regard aux Podlings, par-dessous la tapisserie, lui prouva que ceux-ci ne lui seraient d’aucun secours. Leurs yeux ressemblaient à des lacs de lait. Des esclaves. Sans doute suffisamment abrutis pour ne pas révéler sa présence, si elle se glissait parmi eux.





Elle se laissa couler à terre et, tête basse et jambes fléchies pour ne pas se faire trahir par sa stature, se mêla au chœur des malheureux privés de volonté.


Elle reconnut immédiatement la silhouette qui avançait devant elle. Comment aurait-elle pu l’oublier? C’était Ydra, sa mère nourricière! Le cœur brisé d’émotion, la jeune fille commença à parler dans la langue Podling, martelant les mots:


— Oh, Ydra! C’est moi, Kira, ton enfant! Tu ne te souviens pas?


Les yeux noyés de brume blanche se tournèrent vers elle, vides d’expression. Espérant déclencher la même réaction salutaire que dans la Chambre de Vie, lorsqu’elle s’était adressée aux créatures prisonnières, elle se remit à parler. Il lui sembla que la voix de la vieille femme s’altérait. Ce fut tout.


Les Skeksis qui menaient la procession avaient bifurqué, s’engageant sous une arche imposante. Quelques esclaves les suivirent mais la majorité, y compris Kira, continua le long du couloir. Ils dépassèrent une troupe de Garthims immobiles et gravirent un escalier. La jeune fille reconnut l’endroit. C’était la galerie qui dominait la Chambre du Cristal.


Levant les yeux, elle contempla un instant les trois soleils, dont les globes éclatants s’inscrivaient dans l’ouverture du toit, et ce spectacle imposant la réconforta.


Autour d’elle, les Podlings s’étaient rangés en files régulières. Ils chantaient un hymne pompeux, aussi triomphal que monotone, et bien peu adapté à leurs voix fluettes. Plus bas, d’autres troupes d’esclaves prenaient position sur les galeries.


Quant aux Skeksis, sous la houlette de leur suzerain rayonnant, ils défilaient autour du Cristal, mêlant leurs voix rauques à celles des choristes. Derrière le Général venaient le Grand Prêtre et le Chambellan, avançant coude à coude. Encore derrière, le Maître des Esclaves jetait sur ses troupes des regards critiques et attentifs, tandis que l’Artiste, par ses mimiques, leur ordonnait de chanter plus fort. Le Trésorier, le Gardien des Parchemins et le Gourmet fermaient la marche. Une même exaltation les animait.


Le Général se plaça sous le dais, tandis que le Chambellan s’installait à la droite du trône et que le Grand Prêtre prenait sa position accoutumée, face à son nouvel Empereur.


L’absence du Savant inquiétait ce dernier. N’allait-il pas faire irruption au beau milieu de la cérémonie, ses forces décuplées par le Vliya, et tenter un coup de force? Mais le renégat devrait d’abord franchir la ligne des noirs Garthims, que leur maître avait massés devant la porte de la salle.


Les trois soleils convergeaient vers le centre de l’ouverture triangulaire, inondant le Cristal d’une sombre transparence. Jen, caché à quelques pas du gigantesque minéral, pouvait l’entendre rendre un son qui allait crescendo. Ce n’était pas la tonalité émise par l’éclat lorsqu’il jouait de la flûte, mais une note unique, profonde, qui semblait faire naître alentour des accords harmoniques, comme si les murs anciens se remémoraient soudain une musique venue du fond des âges.


Soudain, son regard perçant repéra Kira dans la foule des Podlings, et il eut du mal à retenir un cri de joie. Elle était vivante! Il riva ses yeux au visage de la jeune fille et tenta de lui faire parvenir un message par le truchement du jeûne de rêves. «Kira! Kira!» murmurait sa voix fervente.


Le Grand Prêtre leva ses mains sacrées, marquant le début de la cérémonie, et prononça l’antique formule:



 



— Khavekh, Khavekh, Khavekh, Orkhasstim!



 



Les voûtes vibraient encore de ces paroles sonores qu’une série d’aboiements beaucoup plus profanes retentit. Après des tours et des détours dans le labyrinthe de la forteresse, Fizzguig venait de retrouver sa maîtresse. Tout joyeux, il se jeta sur elle.


Kira saisit au vol la petite créature, tentant d’étouffer ses jappements de plaisir en le serrant contre sa poitrine, mais il était trop tard. Alerté par le bruit, le Général avait relevé la tête et parcourait la salle du regard. Enfin il se redressa, tendant une serre accusatrice.





— Kelffink! rugit-il.





Aussitôt, une troupe de Garthims fit irruption dans la salle, convergeant vers la jeune fille.


Jaillissant de sa cachette, Jen se rua vers le parapet et hurla: «Kira!»


Un second détachement de Garthims s’élança immédiatement à l’assaut de l’étroite galerie où s’était réfugié le Gelfling.


Transfigurée de joie, Kira contemplait celui qui venait de prononcer son nom et qu’elle croyait perdu à jamais. L’approche des noires machines à tuer, qui bousculaient sans ménagement les Podlings rangés autour d’elle, ne la fit même pas tressaillir. Elle regardait Jen, dont la silhouette rendue minuscule par la distance venait d’enjamber le parapet.


Elle le vit s’élancer et atterrir, bras et jambes en croix, à la surface du sombre minéral. Ses doigts s’écartèrent pour trouver une prise, et le fragment de cristal lui échappa, filant vers le dallage aux décors complexes. Il rebondit à sa surface et une seconde trajectoire en arc l’amena au bord du puits béant, où il s’immobilisa en équilibre précaire.


Derrière la balustrade qui cernait la galerie supérieure, une forêt de pinces noires s’agitait en vain. Les esclaves Podlings n’avaient pas cessé leur chant.


Le Grand Prêtre fut le premier à réagir. Il avait reconnu l’éclat. La prophétie redoutable était sur le point de se réaliser!


— Klakk smaithh Skwee Kreh! grinça-t-il de sa voix puissante.


Jen, la mort dans l’âme, ne pouvait que contempler son échec.


Alors, Kira déploya ses ailes et prit son essor, poursuivie par Fizzguig dont les aboiements avaient redoublé. Tous les Skeksis s’étaient rués vers l’éclat de cristal. Le Général, le Chambellan et le Grand Prêtre menaient la course. Tous trois brûlaient de remporter le titre de Sauveur de l’Espèce. Leur hargne était telle, ils se gênaient si bien que Fizzguig n’eut aucun mal à se glisser dans la mêlée et à atteindre le but le premier.


Il fut vite rejoint par le Général, le plus fort, le plus gros des Skeksis, qui avait réussi à distancer ses concurrents, et dont les serres se refermèrent immédiatement sur l’éclat de cristal.


Hors de lui, Fizzguig bondit en rugissant et le mordit au bras. Le Général lâcha sa prise, mais le mouvement qu’il fit projeta en l’air le petit animal. Avec un cri aigu, le fidèle Fizzguig disparut dans la bouche du puits, tombant sans rémission vers le lac de feu.


Kira profita de la confusion pour se précipiter entre les lourds Skeksis. Une seconde plus tard, l’éclat se trouvait dans sa main. Elle tourna le dos à l’abîme et brandit sa prise comme un poignard.


Par l’ouverture triangulaire du toit, Jen vit les trois soleils se recouvrir. Sous sa poitrine, le Cristal chantait plus fort.


Les yeux brillants, les serres tendues, les Skeksis contemplaient l’éclat que tenait Kira. Le Grand Prêtre tentait de la contourner par la gauche, le Maître des Esclaves, par la droite. Mais elle les gardait à distance en zébrant l’air de son bras armé, et ils n’osaient pas attaquer.





— Ils ont peur de toi, Kira! cria Jen. Peur de ton cristal!





La distraction faillit être fatale à la jeune fille. Au dernier moment, elle évita l’assaut du Grand Prêtre, l’effleurant de la pointe de l’éclat. Le Skeksis recula, sonné, mais le Grand Cristal et son fragment chantèrent à l’unisson.


Le Chambellan voulut parlementer.





— Kelffink, grinça-t-il d’un ton qui se voulait cajoleur, donne-moi morceau de cristal. Oui, et tu iras en paix. Moi promettre, non? Paix pour Skeksis et petits Kelffinks. Donne-moi, maintenant. Oui.





— Non! cria Kira. Elle leva la tête pour regarder par l’ouverture du toit. Les trois soleils s’étaient quasiment confondus.





Jen comprit son intention. Au même instant, il vit l’éclair de lumière, sur la lame du long couteau que le Grand Prêtre venait de dégainer.





— Kira! hurla-t-il. Donne-le-leur!





Le Chambellan se tourna vers le garçon, mais les autres ne bougèrent pas. Les voix grêles des esclaves Podlings résonnaient toujours sous les voûtes.





— Ne lui faites pas de mal! cria Jen à l’intention du Chambellan. Prenez le fragment, mais laissez-la partir!





Un sourire apparut sur la face hideuse du Skeksis.





Non, Jen! lança Kira. Tu dois guérir le Cristal! Et elle rejeta son bras droit en arrière.





— Kira! gémit le garçon. Non! Ils vont te tuer!


Il était trop tard. Déjà, l’éclat avait quitté sa main et filait verticalement, en une douce trajectoire qui l’amena à portée de Jen. Celui-ci le saisit au vol.


En contrebas, la jeune fille lui souriait. Elle souriait encore lorsque le Grand Prêtre enfonça dans son dos le couteau du sacrifice. Elle s’écroula sans un cri.


Soudain, la lumière des trois soleils décupla. Ébloui, aveuglé, Jen plongea l’éclat au cœur du Grand Cristal. Celui-ci émit un éclair accompagné d’un son aigu et puissant, musical comme l’airain d’une cloche, fort comme le tonnerre.


A moitié inconscient, le garçon lâcha prise. Sa chute fut amortie par le corps de l’un des Skeksis et il roula sur le dallage de la Chambre, à côté de Kira.


Aucun des huit Skeksis ne parut le remarquer. Leurs mains noueuses plaquées sur leurs oreilles, ils grimaçaient de douleur, yeux fermés.


Seuls les esclaves Podlings paraissaient comprendre ce qui se passait. Le Cristal noir avait déjà acquis une certaine transparence. Les veines, les fissures qui marquaient ses entrailles, se résorbaient. L’énergie de la Grande Conjonction lui rendait la pureté de sa structure originelle, et il renvoyait en rayons aigus comme des lames la lumière dont elle l’inondait.


La brume laiteuse qui aveuglait les yeux des Podlings se dissipa. Ils purent voir les noirs Garthims s’effondrer un à un sur le sol, pinces et carapaces mêlées, avec un son creux d’armures vides. Les murs du château vibraient, secouant la crasse qui s’y était accumulée depuis des siècles, et la pierre vivante de la montagne apparut. Une harmonie, émise par le Cristal, courait le long des lignes de force de la planète, sonnant le glas du règne des Skeksis.


Dans la Chambre de Vie, Aughra avait aussi ressenti cette grande vibration.





Ah! croassa-t-elle. Enfin!





Elle clopinait vers la porte lorsqu’un jappement indigné, derrière elle, la fit s’arrêter. Fizzguig était suspendu au-dessus du puits, à la hauteur de l’ouverture percée dans la muraille. Ses petites pattes étreignaient la tige munie d’un prisme de cristal.





— Peuh! grommela Aughra.





Pourtant, elle saisit une longue fourche de bois et revint sur ses pas. Passant l’instrument par l’ouverture, elle l’approcha du petit animal, mais celui-ci se méprit sur ses intentions et montra les dents. Elle dut faire mine de retirer la fourche pour qu’il accepte de sauter dessus et de rejoindre le sol de la Chambre de Vie.





— Enfin, répétait Aughra en s’engageant dans le couloir, Fizzguig sur ses talons. Enfin! Je vais la voir encore une fois. Bien fait de garder mon œil!





Lorsque Jen eut repris conscience, il étreignit le corps inerte de Kira et éclata en sanglots. Plus rien n’avait d’importance. Il ne tourna même pas la tête quand les urRus entrèrent dans la salle.


Ce n’était plus une troupe de sages chenus mais une armée de libérateurs triomphants, invincibles comme la vérité, chantant à pleins poumons leur majestueux accord de huit tons, auquel le Cristal ajoutait une neuvième voix. A leur approche, les Skeksis affolés reculèrent, mais le voile de lumière pure qui nimbait maintenant les murailles de la forteresse leur bloquait toute retraite.


Sans se soucier d’eux, Fizzguig les dépassa pour rejoindre Jen et Kira.


Aughra s’était immobilisée à la lisière de la salle, juste sous l’un des rayons qui jaillissaient du Cristal. Son œil unique ne cillait pas. Il y avait trop à voir.


Les urRus se placèrent en dessous du Cristal, formant un arc. Les faisceaux lumineux traversaient leurs corps avant de toucher le dallage, où ils s’étalaient en petits lacs incandescents. Une force irrésistible attirait les huit Skeksis vers ces mares de lumière. Les hideuses créatures semblaient aspirées par un vide. Elles crachaient et sifflaient comme des volcans en éruption.


Sans interrompre leur chant majestueux, les urRus imprimèrent à leurs corps un rythme régulier, hypnotique. Dès qu’un Skeksis atteignait une mare de lumière, il s’empalait sur le rayon d’énergie et continuait sa progression vers son homologue urRu, avec lequel il s’amalgamait pour ne plus former qu’une seule et unique créature, un urSkek, ainsi qu’il en avait été au début des temps, et ainsi qu’il en serait à la fin des temps. Comme l’avait annoncé la prophétie, les deux n’étaient plus qu’un.


Au centre de la salle, huit urSkeks se rassemblèrent, formant un arc. Ils étaient grands, puissants, et semblaient faits de lumière dorée.


A travers ses sanglots, Jen entendit une voix qui l’appelait.





— Gelfling, écoute-moi.





Il leva la tête. L’urSkek qui avait été urLm le Guérisseur et skekUng le Général se balançait sous le rayon jailli du Cristal. Une aura d’énergie l’entourait. Son visage était empreint de la sagesse des urRus et de la science des Skeksis.


Prenant Kira dans ses bras, Jen se leva et fit face au chœur des huit urSkeks.





— Le monde que nous avions divisé a retrouvé son unité grâce à ton courage et à ton abnégation, reprit celui qui venait de l’interpeller. Tu nous as libérés de ce monde, tu nous as ouvert l’accès du prochain. Que le meurtre engendre la naissance. Serre-la contre ton cœur. Elle fait partie de toi, comme nous faisons tous partie les uns des autres. Tu as rendu au Cristal sa vraie puissance. Bâtis ton univers sous sa lumière.





L’urSkek leva sa tête translucide, réfléchissant vers Kira un rayon d’énergie. La jeune fille tressaillit, ses cils battirent. La blessure de son dos se ferma. Elle ouvrit les yeux.


Le chant majestueux atteignait son paroxysme.


Serrés l’un contre l’autre, Jen et Kira virent les urSkeks remonter le long des faisceaux lumineux et se fondre dans le Cristal, pour rejoindre un nouveau plan d’existence.





La Chambre redevint silencieuse. Déjà, au zénith, les trois soleils se séparaient.
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